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iNcTTÜi pfbjetävbit <f abörd'^ 
^e taetorä ä'1kit6te^äe ee%<e9 Ja 
vie (!6 i*Uöiäine^^&m6uX'^uiiefiJfi 
fäit "prefqüe ^ötiä ks &^:^dK^ 

fö6mettre iäu fug^äifeät de üös ht^, 
töuts, iious eli^bnti d^tburii^s^^iL« 

fiuyi^i eeiix'^td)Üe «^«üoifianti 

f^avent} la l<:iHMiiis ,' ^ilb^pttct 



las natureitemenl Ixe'ce^l.elE'ßr^t^ 
novB'avonrcru p^üvöif "hVus ^ 
gner une |fciü|quiTtaitt pour ellcs 
que pour nous , auroit^t^ fi fort 

tion , cependant , que quelgn(p 

fclrfä»#4§Ss,4fibf5jlfflo^itffi^,91ieb 

■ofat8fedomj:/%#ii9qWC»?L»o^rjl^ 

eÜÄFfeüTi dans .M^I^oUrn,^ ;;qH-^ 
que «e« auteurs en ont öcrit. 



AU BE CtEÜR. S) 
( Äüx qiiaefi Völum^ qm ccdicii 
pdfent ce litfö> ön etoira^, faDii 
douce ) difiitllemöilt, V]u*H ne cott^ 
tkAnequ'tttie partie du ^ttefttiWlt 
d^Alcibiftde. II ri'la eff pää moms 
^e töüte vÄltÄ qü'fen y confet* 
VAi\t , atitaflt qttll Aöas ä -^ti pd^ 
f)bk> l'oj^t^ däns kquel ^i 

rHraii^hd htia^üidt^ ' de letttidä 
Cefi tine pticiixakth qatyc^ütii 
mm lefi tVB^iii it^miti'igä^ 

t^'dertmtpsträxe, Quelqti^iüui^ 
faät, fen «fl^ft/quepuHTe fitreiÜI 
livi*j M eft irferfe qu'il'fl'eönüyt^ 
tö^qtill «XC($de r^t^hdtief qne Föti 
tekiib^ ftroüf prefcrke aux ouvia^ 

aij 
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gcs de pur agrdem^nt. Peut-^tre ; 
celm-ci joiiit-il m6me du bonheur 
de plaire , nous fera-t*on^ eiacore 
le reproche -que , par les facrifice« 
gue n^ous nous fommes impofes> 
jtious avons täch^ de prdvenir ; mais 
en ca$\qiie cela arrive ^ nouaau- 
roQS toüjours-la confolition d'a-^ 
ypir fajit ce que nöus aurons pü 
pour arvoir un tort de moins. Si| 
£auitesfois^ il fe pouvok que ce 
qifö nous donnons de ces lettres 
ijat^ieflät afTez pour qu'gn en dir 
^rdt le refte y naus nous eugageont 
I le rendre par la voye d'uii fup- 
pji^mecit qui, faxt que les mor- 
peaux dont il ifera fprm^^ s^incor^ 
porent- ou non ayec ce qui les 
^9i^Uc6d6p(ß^^^ parr 



AÜ ZnCTEUR, % 

*ti iaveur de ceux qüi aufönit: 
achet^ cette ^dkion. Si^aucoit- 
traire , nöus ennuyons nosleöeuis i 
nous nous flattons qü*ils vbudront 
bieh nous fijavoir' (|uelque gr6 de 
ne Ite airoir pä? enpüyds aüffi long- 
tems que notis en avions la cora- 
modk6. 

Nous ne diflSmuIerons pomt 
qu'entre un tr^s grand nombre de 
lettxes ablblüment frivoles ^hoiÄ 
«n avons tröüv^ Beaucönp de rd- 
iatives aux grands^v^nemcnts qiui V 
du tenas d* Aicibiäde , fe fbnt plf^ 
Us dans la Gsöce^ 8c auxquels 2 
eut part; & iioüs ne craignorife 
pas d*ayoüer que y fi^ nous eMioris 
^£6' nous en crolre , ce h'iautolt 
point et^ für ks lettres de efe 



«^f J qw^ AKHt ton^^ tot» 

fpniies que ii^us^ypns eonfttlti« ' 

leplu^grand ao^fipv) entddcidd 
qu'il ^Uoic Imf^tpyabkpiMaie fup!- 
pxuneir %m% p? qwl portcroit iß 
caraß^re de la morale , de la -pa- 
Jiti^q^e , at Mnw derhiftoi». Blies 
fe CQodokm fwr q^ qv«' U mmak 
cnmiy« %<m H. : iponde ;; «pr^ * 
für ce qu'il j^e $ß ^uv-^it paa . qw 
le ijxolitiqwc , & ,1'hiAorique de eck 
t^s4a ne^iTeHt) <)^ tr^^^idfoiix 
poüx ceuxi qui «ous te$ deux foi^ 
conmis, pHfxfirilmetaentii cbarge 
U Gwuc q^i, ]l*^yant pas plus d'if 
4^f s dff i'un .qiie d« tatre ^ n'iBii 
fkroientpasplui tent^ de s'eniof- 
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«bttsM'^ -y '^Qittwotr^c quVon ^it'wa 
fynsäüs^ttBü'fi&^qitf f nddpeädaott. 
lifjet^r&ltii^n8»loefci%rei^l^ Moik 

t^V^ "ceifx^xiqiRIleii^EkuftKns 



AU iiE&i^UR. 1« 

ä-cKfe^ qiite hous avö'ifis pkis läifl* 
dfe ces itttkei r^pi'crti^pifts- jpär'lei 
pjfdiüieüV qü'Hs he^aiiröTettt dt-i 
fit6 ; Mais^i en ni6d^ t^ ^; tiötä 
avofns aiTo& ^c töäö81e!s1ettrerf 
Uli pietr g^i^es föflcH^ ^(fi!l^|^^ 
äes^atitMs |»air^e afliiflpe r^rf^ 
ikm^ne cbtäiäie l'öii fi^d^id^i 
für}e^xi^e^dän§efeiiföy|i@iträVäP 

tacy ^ToMt'aÄfö'tnicI^ritrotf» 



toute Thiftoire Grecque^^^gejciua-? 



"AU LECIEUR. ^ 
roitte 4\ie p^mSf Ae enaayeuxj^ 
ai gue »0199 naiis fiarions au|oui> 
ifhui fcmpi^ de teur pr^fenteiu 
Nqw dfoi» m£me kis afliirer que^ 
fans la ]i6c«0}td ou hous noüs fom^ 
mes ci:«« 4^ ne pu tnanoper toiib- 
jours im iinpemti^Qt.fansinoeu]:$;^ 
&ians prmctpes ^ & des^feinaies qui 
nous ont^ du moins pour ia pli» 
giämde partie ^ pam n'^f dbr pas 
j>lus que Iwrindme ^ .des ti^s yfg. d<ä; 
autres ^ mioane des lettros i^tes 
pour ne lenr plaint pf>i&t^ iieib- 
jrcHt entr^ejdans ce reoieiL t 
- Q^iitie fiatter quNm^önrii noiis 
fesa pcruils die fänrre Alciblade 
dans ics frandes viciflitudes de Ik 
&)jtune y & de leieor :üffirlr ^ con- 
4aii;ifid i la mort^ par ie$ conol" 



toyens, dierchant una^yle äL*- 
ced^mone; & pendant qu'il fijait^ 
tant par fa policique que par fa 
valeur, y faire trembler Äthanes, 
y fdduire par fes gräces la fianme 
d' Agis ; & de ik , tout puiflant au- 
pr^s de Tifapherne, rentter en 
pompe dans cette mSme Ville qui 
iavoit profcrit. ,: 

Les perfonnes qui > de touslei 
Peuples, tant anciens que moder- 
nes, ne connoiffent que leur Na- 
tion , ne manqueront point de 
trouver aux Grecs qui figurent 
ici , les moBurs beaucoup trop fran- 
<;oifes, & <i'en faire ün crime )l 
rEditeiu:; mais c*eft ce qu'il ne 
craint pöint de ceurde qui le f^i- 
yoii ^tant im peu moins bornd^ 



AU lECTEUR adi| 
n'ignorent pas que , de töus Icaf 
Eeupks quiü'exiftent plus , il tf y ea 
apoint ä qui nous relTectiblions au« 
tant qu'aux Athdnkns , ' & furtout 
aux Athöniensdu tems d*Alcibiade, 
Ceux encore qui fijavent com4 
bien la liaifon de Socrate ^ & de c^ 
dernier ,1 6toii intime , ferönt für-? 
pris / fans doute ^ qu'il y eüt fi peil 
de^ lettres du PhÜofophe dans I9 
portefeuille duPetit-maitre; mais> 
ou ces lettres font v^ritablement 
des geäs a qui elles fönt attribüdet 
dans: 0« r^cueil > ou ell^s Tont fa^i«^ 
ces.JJ^ans la pr^nii^t^ de ces fup^ 
pcfttioilf i on doit ferappeller que 
SQcratjg n'i^crivoit point; danslau- 
tre, pp jie peut pas blämer leuir au- 
tfw d« 8e 5}*4tr€ foint flatt^ de 



(»ouvoit le ^e parier cömtti« l'ai^ 
roit 6xig6 l'opimon qü'on tiizySi 
dontil^toltiidigne. 
r Notre abfen.ce de Paris a ititoof- 
fe qu'il s'eft glHT«^ ^dans ce llvte > 
beaucoup de fautes d'imprefiTion^ 
parmi lefquelles nous eh avohs re^ 
marqud de cotifiddrables. li y eft a > 
pac d^eemple, T6ffle I. pagec:t48» 
iigne (y. Ujße (i lourde que iiotis 
croyöAs devok en pr^etiir kL 
C'eit m'excußrpömm'am/ef» Nout 
fuppliqns donc le Ledeut de voii« 
jbir bien, avant que de Camo^tk* 
cer chaque tdme, confulterrfir'» 
rata. II y a au^ erreur datis lei 
riumdro des Letttes de la fecdnde 
partie: la prdmi^re finitälä Lettre 
trente-fepti^me inclHfivai^iiti t€ 



^U LECTEUR, XV 
la feccHldc commence pai ia trente- 
deuxi^me : qüand nous nous en 
fommes apperqus , il n'^toit plus 
tems d'y remddier. 
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LETtRE PREMIERE. 

ALCIBIADE A ASTIPE. 

Ou tLLM id^c ! qüi ! moil que, re- 
cherch^ au point oü je le fuis par toutes 
les femmes d'Ach^nes , n'en ayant pas 
encore trouv^ qui ne s'honorät de mes 
deGrs , & meme ne s'emprefsäc a les faire 
naitre , je prenne la vieille -Elpinice/ 
Part.L A 
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Qoand }e ne lerois pas a cet ^gard , p 
q[u'au comble de la gloire » ppurrois- 
^s de$iionorer les avantages qu'on 
que f'ai refus de la nature » & dont i 
fucc^s atteftent la r^alit^ , faire le ch 
que WQV^s me propofez i Je n'ai p 
gräces aux Dieux , befoin d^un ri 
cule pour m'afficbei: ; 3s: , cette ] 
iburce me f&c-elle n^ceflaire • fai t 
de fierce pour adopter les ridicules re$ 
lorfqHe non-feu!ement jefuis en di 
d'en creer , mais que je I#s vois pä 
pour des gräces. Loiti donc de me r 
dre I ?9f cpnfeil? , ^(ieiuHmmoler , 
sn'engageant avec Elpinice a a la reo 
noifTance publique , je viens de fori 
dijijs ce ^emre , un projet d'wf hardi< 
ip^^c^evabl^ > & qqi , %i>vA a^dacM 
c|u^ je fuis ^ me £ait nuH-m^me irembj 
B R'y a p»s dam Afheiie«, dans tm 
la Crece » p^ut-^r^e pa? i»<Sme dans 
uioode Wtlfta 4e f^o^^ qui puiiTe 



tÄüt> & a t9u« €g^x<is , hotwwr fort 
yainqueur 9 qu^ celle 4e qm \^ teni» 
la conquete« X/^ behüte« les gra^e^ ^^ 
la jeua^fle^ l'efprit « les tabat^^ la 16- 
putäqon la plus ^clsitai^te^ &iiiioi«uiX 
m6ntißy la difficuUie , p^x eUerfij^e ß* 
piquante de toucW w !^<$^l^ 4$)a pi4-^ 
venu , de fopplaw^ii: riipfljia^^ dm 
mo^de r le plus üuf pj|ur il^ter la ygmU 
4e ccille qui V^Üßi^p^i^^ 4ß tr^ta^t 
d^une pafüon que tput ^ti^ cpn^QPrk 
aren4r,ee|:eir>iöJtei VpiJi ^e q^ufs^epr^ 
pQjfe de valncr^i ce ^no^e ham^e q]x^ 
ypius cpßdamo^?^ leg^iiement 4 p;:6ndcf 
51»^ ^mme ^e » co^me vo^^i9^ii;i/9 
p'<$ferie2 le nier > töuf teim^adci quittpir 1 
^ cris-Iong-tems , ftns dp^tf ;,; ^y^ 
que je fii& ne^ I^eti , 0lfe^yMie<K^ (89 
f^pppfaijit que je reüiRlfife ä ceqpe j'^^iptorei^ 
pri$fids , ^^afki^f^m^ mqnb^tAißüt^ 
6^ ioind'öfe^Je^yttlgue?» d^^^^Hw 

Aij 
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Joüir dans le fileiice le plus profohd*^ 
Vöus auriez peine ä imaginet ä quel 
pöint cette neceffite dont je fens d'a- 
Vance toute la rigueur » me defefpere , 
& combien de fois d^ja , eile a penfö 
i»e d&ourager. Je ne fjais encorequel, 
feraile fucc^s d*uo projec fi hardi qu'il 
M (atit pas moins qüe toute mon audace 
pour le former : ah ! ne^ faut-il pas aufli, 
toute mä pr^foroption pour fe flatter 
^u'il puifle rfiiflir , lorfque , fur-tout , je 
ihe tröuve priv^ de prefque toutes me« 
teflburces ! Comment püis-je m6me e(- 
^erer > lorfque forcd d'aveugler abfolu-»' 
Inent für mes de0eins , la femme qui eo eft 
l'objet , il faut , non feükment que je me 
Cöhdüife aupr^i d'elle avec toute la cir* 
tonfp^äSon imaginäble, mais que jepar* 
•^enneiä luiplaire , fans tn paroltre amou- 
leux > Quami ; d'äilleurs , notre pöfition 
iefp^&ive me p^i^triettroit d'employef 
pöui: la fi^duire , de ces foins d'^clat qui » 



Athbniähkbs; ^ 

ieuls deeenninent une femme a croire^ä 
notre fentiment^» je ne ferois par-lä qu^^ 
Favertir qa'tlle a ä fe d^fendre j & , peut-r 
etre , ne feroit • ce pas impunement qu^ 
je Ten avertirois. Ellen'a donc point eixr 
core, toute €clair^e qu'elle eft. Je plus 
l(5gev foup9on de ce qu*eUc m'i^fpir^ , 
parce qu'il m'eft aift^ de le oiafquet fou^ 
des apparences faites pour l'abufen Je 
veux s Gieme , $'U eft poflible , qu'elle ne 
forte de cette ßcurit^ , que quand foni 
coeurferatropplein demoi, pour qu'elle 
puifle avec avantage , comb^ttre fa paf- 
iion^ Les afliidüit^s les plus marquee^ , 
Tair de Tint^rSt le plüstendre, uxais ac- 
comp^gn6 du refpeft le plus profo^id f 
un^fpumiflliQn fansbornes , toutes cho- 
fes qui doiyent pr^ndre für eile d'au* 
tant plus qu'elle. les f^ait moins de 
inon caradere , fönt donc Us feules ar^ 
me$ que je puifle ouvertement employeif 
pour tacher de la vaincre, A Tegard d^ 

Äii| 
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k forte (PiÄipreffioti qüe je fais Cur fot^ 
tceuf , e^ift ee qüi to'eft cncorc cachd ^ 
iüab je t>e puii de m^melgnorer qu^ 
ttit condilite avec elle^ cotnmence ä 1^ 
Iktte tiyety & que , chaque jour , & 
latis qtt'elle s'en doüte , je devietii 
pöür eile » un objet phis intfreffantr. 
II ine femble adffi , qu^elle cherchi 
aVec utit forte d'ihqui^tüde ä lire datis 
xnoti itni6 ; $c que m^oie eUe craint que 
le ttOübl^ dööt eile la fent ägit^e, ne 
Fait pat pövtr objet ; & fincertitude ä 
cet ^gatd döit , efi effet , lui etre d'aa-* 
taut plus permife que , dans Tlmpatience 
oü j^ftois de p^n^tt^r ce qui pouvoit fe 
päfler poüt mm dan;^ fon co^ur , je doli 
iaoin^i p^r uii fttätag^me qul tue piarott 
adiieltement aflTet mal rniaglnd de mä 
pärt, lul avoit falt petlfer que ce foit 
pout eHe . que je flie futs di^cide. Puifque 
VQUS nUgtlöf 62 point pour qui j'ai Tair 
de vivre% je ti^ai pas beföin de vous en 



Athehiiäkbs; } 
Jäire davanuge für cet ^^cle. Qaoi^ 
qu'ü €a foit, ks moBvetätm que |6 
cfois löi vok l ou qtt'el)^ <p J^ouVe , fa ja* 
l(»6e meme nm fiN^fent fi foibles , & 
tii mStne cMfts' fi ^toignä desJentimens 
qua jevouckois M infpirer, que^, loiü 
qu'ib me donÄent Tattdace de jpatle^, 
)'en fuis encore h feinfdre de n6 fes pak 
af^efcevoir. Vaus fer«: (orpris^, faitt 
doote» vcKii qtit me eöimoiäet, qtib 
j'aye pü m'impofer des loix qui doi- 
vent m'etre fi ä chargo^ , & les ob- 
ferver ; xuai» ii m*eft & iinportant de 
foumettre la femme quei faataque , qu'il 
n'y auroit rien , quelque fienible m£me 
qu'il me füt, que j« »e me|prefcrivJfle, 
& dont je ne fufTe capable , plutot que 
de manquer par ma faute , la plus belle 
occäflon de gloire qui jamais puifTe 
s'ofFrir ä moi. Comme je crains egale- 
ment dans les circonftances oü je me 
trouve , d'en faire trop , ou trop peu ; 

Aiv 
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& qu'^vec les preuves que j'ai que J€ 
ne f^ais pas encore bien choifir mes ru 
fes, mon in'exp^rience, prife en cer- 
t^in fens » ne rende dangereuxque poui 
inoi , le projet que j'ai forme , je vous 
pQnjure,mon eher Antipp, de vouloii 
bien m'aider de vos cpnfeils, Puiflc 
l'Ainour vQus en payer en augmen- 
f ant , s'il eft poffible , le •fentiment qu 
yo^is Unit , la belle Th^pdote, & vqus 




Athenibnnes, 



L E T TRE I I^ 

PERICLES A DIODOTE^ 

Je jie f9ais fi tout ce que j'ai fait pour 
Alciblade > depuiß qqe la mort de foa 
pere , Fa livr^ a mes foins , a pii me 
concilier fon eftime; mai^ je ne f^aurois 
de mem^ iguo^er ^'il n'^n a pas eiv 
moi ^ plus de cQnfi^nce ; & je fens avec 
d'autant plus de vivacit^ , le peu de cas 
qu'il paroit faire de mes confeils . que 
chaque joür il me prouve plus ä quel 
point ils lui feroient neceflaires. Vous- 
ne ferez point furpris du chagrin que 
ine caufe fa cpnduite , quand vous f^iau«^ 
rez qu'il vient, avec Teclat le plus grand, 
de prendre Glycine , cette Courtifanne 
il f^^ufe qui eft depuis peu de tems « 
AAeij^s j ^ <ju'U Vit avec eile , plus i%r 
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d^cemment encore qu'il ne l'a prife» J 
crois iavoir prouvÄ par la douceyur avcL^^ 
laquelle je lui päfle la puerile , & m^pr%^^ 
fable amt)ition de feduire 9 & de tröa^^ 
perdesfemmes» queje n'ai Jamals pr6- 
tendu qu'il n'amusat point fa jeunefle? 
Äitis je voudrois , s^il fe pouvoit , qu'il 
tfe ladeshonorät pas ; & qne» &k par far 
üdüffincef ponr afpirer auxphis ^ran-- 
des places, plus fait encore par les räre^ 
talens qu^il annonce 9 pour les bten rem- 
plir , il ne cammen9lt ppmt fa carri^ref 
par donner de ks mctnrs » une idfe 
qu'uB Jour , peut-6tre , il voadra vain©- 
ibient eiFacer. De notre tems » Dioiotc^ 
le fcandale ne npus fembloit devoir rieni 
ajoüter aux plaifirs ; & 9 cräire , ainfi 
«u'onlefait aujourcPhui, quHlles aug- 
inente, me paroit lecomble& de l'extra^ 
vagance, & de la corruption, Onne cloit» 
pour quelque caufe' que ce puiffe ^tre, 
sianquer ä ce qu'on fe doii ä foi-meme; 



& cet Alcibiade qui meprife fi hauten 
ment cette maxime , fe repetitifap!ut6t 
qu'il ttc penfc , de ne Favair pa$ ret* 
pcÄ^Ci Qüoiqu^U en foit f • j^ofe vous af- 
förer qu'on ne peut plus Hgerement imr 
im>}er de fi grandes chofes ; & que , de 
plus , pcrforitte ne pouvoit etre moins' 
digne que cette fiÜe , de tout ce qu'il Idt 
fecrifie» L'impudence la plirs outr ee , une 
impertinence fans bornes , la foliepoufr 
ße jufijues i la frrfii^fic, le luxe le plus 
infoletit, peu de beaut^, une jeunefle 
ddjäi flArie; vorlä quel cftdanslaplus 
feade vÄite , l'objet pour lequel ü fe 
donne de figrandö ridicules , & la nobl* 
cortqufite qui rempüt äujourd'hui xova, 
les vö^ux de lliomme du moilde qui i" 
peut>etre, a de lui-mSme , la phis haut^ 
opinion. Ce n'eftpas, cependant, que 
je le cöntoöiffe affez^ peu pour croire 
que ^ quatid il aimeroit Glycerie aufli fol* 
lement que, fans doute, pour e^ indifr 



lil L E T T R iE S! 

^pofer davantage contre lui i l'efprit 
£qs codcitoyens, il affeäe de le faire , (^ 
vanite, & fa leg^ret^ naturelle lui pei^^ 
Äiiffent de $'y fixer. Je n'ignore pas ^ 
nonplus» toute la di£Ference qu'il y a 
entre un travers, & une paflion y mais je. 
n'en. <;^ois pas moins avoir ä cramdra 
qu'il ne fe fente tout le refte de fa vie »^ 
<iu ton qu'il aura pris aupr^s d'elle, & 
qu'il n'enconferve ce goüt pour les plair 
firs fagiles , que j'ai toüjours vü conduire 
k la plus hoateufe debauche , & par Qon- 
ßquent , au dernier m€px:is , tous ceu}^ 
qui en ^töient infeiä^s. Ne medites pasi 
qu'autant par l'exc^s de foi\ anpiour- 
propre , que par la hauteur de fon 
tme » j'ai* de quo! me raflTurer für ce 
jnalheur. J'ai vü, mon eher Diodote^ 
des hommes qui pouvoient avec juftice» 
prdfumer d'eux-memes auffi bien qu'il 
pr^fume de lui , perdre dans ces avilif- 
fantes liaifons, toute leur dignite , & ür^ 



ÄTHE.NlfiNME*; l^ 

tilr par etre avec juftice , l'opprobre 
de leur famille , & de leur patrie. Je ne 
vous parle pas ici de l'enormit^ de fes 
profufions : je ne puis mieux vous la 
peindre qu'en vöiis difanti qu'ellcs ega- 
lent Celles des Satrapes meines ; & qu'il 
n'y a perfonne ici qui ne foit blefK d'un 
luxe fi indifcfet : les Grands > parce 
qu'ils en fönt eclipfes, les Petits , parce 
qu'ils en fentent plus vivement leur mi- 
s^re. Sa maifon , remplie des plus im- 
pudens adulateur« . & des plus vils para« 
fites que notre Ville puifle fournir , n^eft 
plus fr^quentde des honnetes gens > föit 
que dans la craintedepäfler pour com- 
plices de fes defordres , d'eüx-memesils 
s'en foyent ^cart^s , du que, trop gcn6 
par Icurs vertus , ce foit lui qui les eii 
alt bannis. On ne le voit plusparoitre 
qu'avec un cort^ge odieux qui , autant 
par l'exc^s que par la nature des eloges 
fl^ te9 pir^dÜes quii le compofeot» 
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lui prodiguent, achfev^4« wrroinprelk 
jeunefTe , & d'eloigfier de lui, tpusceux 
qui par leurs conCbils x ou kur twmflt 
pourroient oppo&r uoe <digu^ i twt 
d'imprudeoce • Sc de 44^($$i^mco§:9 
Qudqu'afsur^ qae je f&ile de^ du pe4 
d'empii^ que j'ai für fon eff it » j'ai ^hi 
devoir eacore lui parier , nc a für le tiM 
d'un tatetir de ^ » depuis loiigrtein$> 
ii ne reconndlt plus l'autorio^ , mm 
comme l'ami le plus fuicere » & le plu« 
tendre; & l'aurd'inattenckm » d'ennui^ 
de raiUerie xneme doui: il m'a 4cou$e« 
afurpaiTe encore toutce que jecraignot^ 
& de (bn pbAination ä fe perdre » & d» 
peu d'^ards qu'il conferve pour cooi. 
Queiqu'ardenjtö que foit l'^emrie qae 
f ai de le voir re&rna^ fa conduke» jip 
ne crois pas qu'ii me convienne de im 
parier dav^ntage. b^eo molns wcom 
dans la crainte de me comaiett/re > qttp 
parce qiie , pour me poiuver ^eox « 
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ppareoimefit » le peu de cas qu'U fait de 
ics conleUs , Un'agit jamais avec moin$ 
€ reteoiie 4}w quaad je lui ai parl6. 
ocrate teA d(HK; Ja feide reflburce qoe 
otce abfence me laiAb i Aihenes aur 
r^ de lui J'ai > cotmne vOus Je C$ar 
ez « fernii£ depuU loag-tems h projec 
e le l'ter avec ce PhHofophe qoe je 
ejregarde pa^ moins comme rhoi^iBe 
^ plus vertiieux , que comme TeTpHt le 
[u$ ifclair6» le plus €tendu, le plus 
ifte , peutretre • qui ait jamais ^xiftej 
: jeo'ai pajs jufques iciä me loüer de$ 
^ins que je me d^nne pour cek« Ce 
*eft pas qu'AIcibiade ne go&te mfitiii- 
u^t le Philofophe ; mais en xn^mr 
iflis K|ue ^ le fess attir^ pai: l^efprip 
a'il lui tfouve , \e le voi$ repouC^ 
IC la Ter m qu'il lui cix>it. Je me flaute $ 
^peadant * que rinfatiaßle dedr qu'U 
d'appieadre , le defir, non moint 
[oteot d'etre en tout genre le premies 
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hommedefonfiecle, la certitude qrfif 
a, quoiqu'il la deguife , que les legons 
de Socrate ^ jpeuvenc fibules lui donner 
cette fup&ioric6 , la pafience de ce der- 
nier, Finclinätion m&ne qu'il a prife 
pour le difciple que je voudrois lui don- 
ner , ring^nieufe fimplicit6 avec la- 
quelle il difcute la verit^ , & prefente 
la fagefle^ triomphecont, enfin, deia 
fou^e d'Alcibiade , & de la crainte 
qu'il a de fe corriger. J'ai donc plus 
que Jamals engage Socrate ä venir chez 
moi ; & , comme ä quelque point que 
le fils de Cünias me neglige > il n'öfe 
pas encore ccfTer abfolument de me 
voir , & que mieme , par un efFet de fon 
incpnftaftce naturelle , depuis quelque 
tems , il me voit plus affidüement qu'il 
ne faifoit, il Vy rencontre quelquefois* 
II me femble encore que quand le Phi- 
lofo^he , &c Afpaße agitent enfemble, 
guelquQ quQftion de M orale , U fe prete 
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\ leur entretien avec moinsd'ennui, & 
d'impatience qu'en pareil cas il n'^fen 
marquoit. Afpaße ne me paroiffoit pas 
non plus s'eloigner de feconder mes 
foins , & ofoit quelquefois fe flatter 
qu'ils ne feroient pas aufli infruftiieux 
qu'Alcibiad^ nous Tavoit long-tems fait 
craindre; mais depuis l'avanture de 
Glycerie , & Tair d'audace dont il la fou- 
tient, je la vois tout-ä-fait d^courag^e; 
& il me feroit difficile de vous dire ä qui 
de nous deux, eile caufe le plus de cha- 
griu, Quoique vous ne foyezafsürement 
pas , mon eher Diodote ^ de tous fes amis 
celui qu'il imite le mieux , vous etes , du 
moins , celui qu'il ecoute le plus. L'habi- 
tude ou il eft depuis long-tems de vous^ 
ouvrir fon coeur, & la forte d'afcendant 
que votre äge plus mür .que le fien , vous 
donnern für lui , me fönt efperer que 
vous pourrez pliis aifement que perfon- 
ne , le faire revenir des frivolites qui l'oc^ 
Part. L B 
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cupetit 9 & des travers q[ui le d^gradent^ 
Vos confeils doivent meme ctre pouc 
lui ft d'un poids d'autant plus grand que , 
comme les xniens , ils ne blefleront pas 
fon orgueil ^ & qu'ilpourramoins impu- 
teräi'humeur chagrinedelalavieilleiTe $ 
ce que vous croireK devoir lui dire für fes 
d^r^glemens^ Ecrivez lui donc» je vous 
en conjure s mais » iur-tout , cachez-Iui 
avec foin que c'efl: moi qui vous en ai 
prie 2 plus il croiroit me devoir les re- 
pcoches dont vous Taccäblerez , moins 
ils lui deviet^iroient utiles» Si des affaires 
indifpenfables ne vous retiennent point 
oü vous etes , je vous prie auflS , de reve- 
nir ä Athenes , le plutot qu'il vous fera 
pofiible« Si j^ compce beaucoup für rim« 
preflion qu'il recevrade votre Lettre, je 
compte beaucoup plus encore für la 
honte qu'en vous voyant , il doit fentir 
de fe trouver ii peu digne d'un ami ü 
vertüeuXt * 
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LETTRE II L 

ALCIBIADB A ANTIPE. 

J £ ne fuis pas moins convaincu quo 
vous , mon eher Antipe , qu'en general 
11 vaut mleux donner aux fanunes , mau-i 
vaife opinion de ibn cceur, que defbn 
gout ; mais cefa ne m'emp€che pas de 
croire qu'il peut s'en trouver auffi , qui 
foient moins bleißes des erreurs duder« 
nier^ que de la corruption de l'autre > 
&c'eft pr^cifiSment ainfique penfe celle 
que j'attaque. II Ae m'eut pas 6t6 difficile , 
commevonsle f^avez , d'offrir ä fa ja- 
loufie j des objets plus dignes de l'ex- 
citer , qu'une Cotirtifanne plus vile 
encore , d'ailleurs , par fa fa9on de pen- 
fer que par fon etat ; & , fi je ne l'ai pas 
fait , ce n'a cte que dans la crainte tr^s- 
Hgitime qu'eUe ne put me voir avoüer, 

Bij 
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fur-tout avec toute la publicit€ que , dani . 
mes projets, j'etois oblige d'y mettre ,' 
une femme d'un certain ordre , fans 
craindre de fe voir un jour facrifiee avec 
aufli peu de menagement. Dans la pöfi- 
tion ou je vous Tai peinte , d^vois- je 
a mon tour , fans lui preter une incon- 
ßquence dont il fe pourroit que Ta- 
inour la rendit capable , mais dont il 
n'^toit paS naturel que 'je la ibupgon- 
näfle, me flatter qu'une pareille perf- 
pedive ne fuflfit point , ou pour empe- 
cher le penchant de naitre, ou, s'il etalt 
d^jä ne , pour en arrcter les efFets ? Vau* 
rois j dites- vous , mieuxfait (Tattendre 
que U tems irCeiit decouvert quels etoient 
fis fentimens pour moi ^ qjdc de me fer^ 
vir pour les penetrer ^ £un ßratagime 
qui a fans me procurer les lumiires que 
je cherchois ^ pouvoit me faire courir le 
rifque d^itre degradi ä Jes yeux .• la 
^rainte que je vous ai marquee de ne pas 



ÄTHBKIENNES. 2t 

Äncore fgavoir bien choifir mesrufes, 
vous dit aflez combien für cela je fuis 
du meme fentiment que vous. Quoiqu'il 
en foit , on s'Aonne encore {)Ius qu'on 
ne me bläme , de ce que j'ai fait un fi 
mauvais choix : on fait plus : on m'en 
plaint: je ne f^ais quelle fera la fuite de 
ces divers mouvemens ; mais Tarne des 
femmes ne s'arrete pas toüjours oü elles 
voudroient : le plus importapt aupr^s 
d'elles, eft de leur infpirer de Tinteret : 
j'en infpire : nous verrons donc. 

Quant aux confeils dont votre Lettre 
eftremplie, en difcutant les differentes 
chofes que vous m'y propofez , j'ai crü 
que j'avois paffe le tems d'appliquer les 
unes ^ & j'ai craint que les autres ne 
me füffent^inutiles y ou pemicieufes. 
A quoi 9 par exemple , voudricz- 
vous qüe me fervit ce filence refpec- 
tjieux que vous me recommandez avec 
tant de force> qu'a faire penfer ä une 

Büj 
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femme qui doit avoir au moins quelques 
foup9ons de mou amour , que j'^i isXt 
mes tefl^xions , & qu'elles m'ont conduit 
aurcpentif de l'aimer ? Al'^garddecette 
langueur tendre que vous voulez,qui lui 
peigne feulemes fentimens, m'en tenirlä, 
ne feroit que retourner für mes pas. Ce 
n'cft point qüe je ne croye que cette meme 
langueur ne fut tres-plac^dans lapofitioo 
oü j'etois il y a quelques jours ; mais c'eft 
que je fuis perfüäd^ que , dans la (itüätion 
oü j'ai (q\x me mettre depuis , celane me 
donneroit qu'unridicule^ & j'ai cru remar- 
quer que les femmes pardonnent les xiiX" 
cules beaucoup moins aififment que les 
torts, J'ajoüte aulli , que tous ces moyens- 
•lä , plus propres , ce me femble , ä faire 
durer les prcliminaires prefqu'autant 
que la paffion meme , qu'ä en faire naf- 
tre une , fönt aflez peu de mon caraä^- 
re , plus fait pour triompher par Tauda- 
ce ^ des obftacles qui peuvent fe prefen^ 
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ter 5 qu'ä tächer de ne les furmonter que 
par la lenteur. D'ailleurs , fans cohnolire 
encore les femmes auffi bien que je me 
Hatte de le faire un jour , je ne puls ima* 
giner qu'un sexe qui ne paroit fifrieufe- 
ment occup6 que de tout ce qui peut le 
conduire aplaire^piulTe jamaisetre bleflS 
ü'apprendre qu'il y eft parvenu , de quel- 
que fa9on meme qu'on le lui dife ; 8c 
que quand , par ^xemple » on leur mon- 
tre plus de defir que de fentiment , & 
plus d'efp&ance que de crainte , elles ne 
nous fgachent pas int^rieurement plus de 
gt€ de Phommage que nous rendons ^ 
leurs charmes, qu'elles ne nous veulent de 
mal de l'infulte que nous paroiiTons faire 
ä leur vertu. Vous vous etes, de plus , 
permettez- moi de vous le dire , tromp^ - 
ä l'Äat des ch6fes. Je n'en fuis pas, com* 
me , de vos confeils» je dois införer que 
vous l'avez imagin^ 9 ä inftruire de ma 
tendreffe , la femme qui en eft Tobjec ; 

Biv 
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mais ä la conduire ä la partager. Eh ! 
penfez-vous que ce füt en la tenant dans 
l'indecizion für mes propres fentimens , 
que je poürrois l'y determiner ? Seduite, 
peut-etre , par les charmes de ma jeu- 
riefle , mais retenüe par tout ce qu ellea 
äredouter, tant de mon imprudence , 
que des moeurs memes qu'en entrantdans 
le monde , j'ai affichees , für combien 
d'objets n'ai-je point ä l'aveugler ! Sur 
combien d'autres n'ai - je pas ä la faire 
changer d'idees ! Et cet amour , mafque 
de tant de refpedqu'il ne pouvoit qu'en 
ctre toüjours meconnu, me paroiffoit 
bien peu fait pour Temporter loin d'elle- 
mcme , autant que j'ai befoin qu'elle le 
foft. Je m'en fuis donc , toutes refl^- 
xions faites , tenu ä ne lui montrer que 
par mes aßions , tout ce qu'elle m'infpi- 
re , ä la voir avec la plus opiniätre afli- 
düite , & ä attendre que le hazard qui 
<Jan§ tant d'entreprifes, m'a toüjours fi 
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bien fervi , me procurät jl'occlfion de 
Jöi'expliqiier, II me fembloit qu'entre 
deux perfonnes qui fe voyent tres-fre- 
quemment, & qu'on laifle feules qiiel- 
quefois , cette occäfion ne devpit pas tar- 
der ä naitre ; mais par malheur fon mari 
a euä faire quelque chofe de fort impor- 
tanf ; & , comffle ks lumieres de fa fem- 
me lui Ibnt eonniies , pour etre plus ä 
portee de la confultef , il a juge ä propos . 
de ne travailler qu'aupres tfelle, Si cette 
fantaifie de fa part , n'a point empeche 
que Je ne la vifle , eile m'a , du moinfe 
faitperdre de precieux inftans ; & je n'ai 
pü , fans une douleur crüelle , me voir 
prive du bonheur de dire que j'aime , & 
d'apprendre , peut-etre , que je fuis aime. 
Quelque feverement que , foit par un 
refped tres-place pour cet incommode 
mari , foit dans le deflein de me cacbei: 
l'impreflfion qu'elle recevoit de ma pfe- 
jfence , eile s'obfervät , j'ai crü voir dans 
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fesyeux, le.^defir que je puffe m'expIU 
quer , & combien , par fa propre impa- 
tience » elk )uftifioit la mienne» Je fuis 
incmebien trompe s'ils nem'ont pasplus 
d'une foisprefcrit de la moderer , & mar^ 
q\x6 de la crainte que des gens qui na 
m'en auroient pas fgu le meme gr^ qu'el- 
le , ne la faisiffent auffi bien« Malgrd 
tous les voeux que je faifois ä l'amour i 
^ ces criielles entraves ont dur^ trois jours; 
trois jours dont il me feroit impoflible 
de vous peindre la longueur , & qui au* 
roient afflige mon äme au -delä de toute 
expreflion , fi je n'avols eu de fortes rai- 
fons de croire que mon chagrin n'^toif: 
pas moins partag6 qu'il nMtoit apper9Ut 
Ce n'eft pas , cependant, que jene croye 
devoir beaucoup ä cette m^me contra- 
ri^te qui m'ä defefp&^ ; & , s'il eft auffi 
vrai qu'on l'affure, que les fentimenss'ac- 
croiffent en proportion de la gene qu'ils 
^prouventi ces jours qui m'ontparu fi 
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fcrüels , n'auront pas abfolumerit ete per- 
dus pour nioi. C'eft ce que j'eclaircirai le 
plutot qu'il me ferapoffible; &, peut-6tre, 
a peine aurez vou$re5u cette lettre, qu'ä 
quelques egards « du moins , mon fort 
fera decide. Je ne dois pas avoir befoia 
de vous dire avec quelle promptitude » 
für tout , s'il ne trompepasmes efp&an- 
CQS, j'aurai foin de vous en inftruire. 
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LETTRE IV. 

LE MEME A DIODOTE. 

J E connois trop & le ftyle de Pericles i 
& l'opinion qu'il a 0009116 de moi , pour 
qu'il me foit poffible de douter quece ne 
foit non-feulement ä fan inftigätion , 
Jiiais> pourainfi dire, fousfa didee, que 
vous m'avez ecrit. Tout crüel qu'il eft 
pour moi de vöir celui de mes amis qui 
devroit me connoitre le mieux , adopter 
avec tant de facilit6 , des idees qui me 
fontfidefavorables , ce m'eft, jeravoüe, 
une forte de confolätion d'avoir dans 
cette circonftance , moins ä me plaindre 
de fon cceur que de fa credulite. De 
quelqu'injuftice , toutesfois que je croye 
devoir accufer PericUs ^ je ne vous en 
diffimule pas davantage que tous les re- 
proches qu'il me fait , ne fönt point ega- 
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lement mal fondes ; & que fi , comme il 

rimaglne , je ne fuis pas la dupe de cer- 

tains objets , *il ne doit pas en penfer 

moins de mal de moi, puifqu'il eft vrai 

que j'afFede de Fetre. II me feroit a cet 

^gard , plus aife qu'il ne penfe , de me 

juftifier a fes yeuK ; mais j'ai de fi fortes 

raifons d'etre perfüade qu^quand je lui 

dirois quels fönt les motifs du fcandale 

que je mets dans quelques points de ma 

conduite, il n'en auroit encore que moins 

de difpofitions äm'excufer, quej'aime 

infiniment mieux lui paroitre ridicule , 

que de le mettre ä portee de connoitre 

les torts que je puis avoir, foit avec lui, 

foitavec moi-meme* Toutce que je puis, 

quant ä prefent vous dire au fujet de 

cette meme Glycerie qui me paroit voug 

caufer , ainfi qu'ä lui , tant d'eiFroi , c'eft 

que je la vpis teile exaäement qu'il vous 

l'a peinte. Vous me demandörez , fans 

doute , pourquoi la jugeant moi-meme , 
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fi peu digne d'attachement , non-feule- 
ment j'agis comme fi je Faimois , mais 
j'ai affiche ce goüt avec uire audace plus 
r^voltante , s'il fe peut , que ne feroit le 
goüt meme , puifqu'äu moins le dernier 
auroit l'excufedu caprice , & qu'on ne 
f5auroit en trouver ä l'autre. Qu'il vous 
fufl&fe de f§avoir que cette Glycerie qui 
a caufe ä P^ricl^s , de fi vives inquietu- 
des 9 & lui a fait debicer de fi brillantes 
maximes , n'a ete pour moi qu'un arran- 
gement de pure politique. Ge langage , 
je le fens , doit vous paroitre fort obfcur; 
mais comme il faudroit , pour que vous 
puffiez l'entendre , vous devoiler despro^ 
jets dont le fiicc&s feul peut m'abfoudre , 
& dans lefquels, d'ailleurs, je vous crois 
moins fait que perfonne pour entrer , je 
vous prie de ne vous pas ofFenfer que für 
cela , je ne vous en dife point <iavantage. 
Si je dois en juger par un article de vo- 
tre lettre , ces memes projets qui m'ont 
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paru d'abord les plos extravagans qu'Ü 
füt jamais poffible de former , ne fönt pas 
fi loin de leur x^üilite que j'avois fujet de 
le craindre i & quolqueTinteret que Ton 
femble prendr^ a ma conduite , n'aic » 
peut-etre , pas le motif que je defirerois 
qu'il eüt , je fuis fort tromp6 fi , en fup* 
pofant que je ne le doive point encore au 
lehtiment que je voudrois infpirer , je ne 
le fais pas bien-t6t changer de nature : 
mais» fans vous donnerplüs long-tems 
des ^nigmes a deviner , je Vais com- 
mencer une juftificätion que les repro« 
ches de P^ricl^ , & l'imprefllion que je 
fens qu'Us ont faite für vous, me ren- 
dent fi n^ceifaire. 

LUxch dt monluxe i^ak , dit-il , U tuxt 
des Satrapes mimes .- je ne f9ais fi cetteim« 
putition eft > ou non , fondee> mais , ce 
que je n^oore pas, c'eÄ<iue fi je ne fais 
que les dgaler en cela , ce n'eft qu'ä Tim^ 
poflibUiti^ o^ je fuis de les furp4fler, qu'il 
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faut s'en prendre* Ma naiffance me prel-« 
crit ce meme eclat que Ton me reproghe 
avec tant d'amertume ; & mafortune me 
donnant les moyens neceflaires pour le 
(outenir. Je ne me croirois^as excufa- 
ble de le moderer. Si , für ce chapitre, les 
moeurs des fi^cles paffes doivent^ou ne 
doivent pas avoir la pr^ference für les 
mcEurs aftiielles , c'eft une difcuffion que 
- je croirois.fort deplacee ici , & que par 
confequent , vöus voudrez bien que je 
n'entame pas. Ce que je crois feulement, 
contre I'affertion de Pericies , c'eft que^ 
les hommes , roüjours vains dans quel- 
que fitüätion qu'ils ayent pü fe trouver » 
n'ont fait des yertus de la tempeirance , & 
de la frugalite , que pour eji fatisfaire 
plus decemment leur avarice , oü pour 
en mafquer mieuxleur misere ; ou que fi 
Ton doit , en effet , les regarder autre- 
ment que comme des vertus de Conven- 
tion , de convenance , om deneceflite , ce 

n'eft 
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n'eft pas ma faute fi jefuis n^ dans un iems 
oü eUes ne feroient plus qu'avilir ceux 
qui voudroient s'en parer encore. Pöi- 
cl^s lui-meme n'eft-ilpas une preuvede 
ce que j'avance f II eft vrai qu'en g6n€^ 
ral les hommes aujourd'hui fönt plus de 
cas des vices qui leur foiit utiles , que des 
vertus qui ne le fönt qu'ä ceux qui les 
pofledent ; & c'eft aufli une des raifons 
qui me fönt croire que ma prodigalite eft 
inoins univerfellementblam^e que ceque 
mon tuteur & fes amis appellent fon 
aconomk^: vertu, fi c'erieft une, qu'U 
rend fort a charge ä tous ceux qui d6- 
pendenti de lui , & ä laquelle , auffi , je les 
vois tres-difpofes ä donner un nommoins 
honorable. 

Les Grands 9 ajoütez-vous ^jont hleßis 
de man faße ^ parce quil les ecüpfe / pour- 
quoi s'en laiffent-ils ^clipfer ? Eft-ce ma 
faute , fi le peu d'eMvation de leur ame, 
leur rend le murmuxe plus facile que l'i- 

Part. I. C 
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xuitätioD? Lei Pemi ^dites-voiisencore; 
fönt pdf un^ autre raifon qm Us Grands i 
MJß, rivoltis quc ceux^lä ^ de Vexcis de ma 
magnjficence •• qu'eft-ce que tout cela veut 
dke, fi ce n'eft que je dcplais aux pre- 
mier$ p parce que ma £19011 de vivre en 
fall: m^\x^ remarquer la baflefTe de lear 
^pie ; & que prouve le chagrin des au« 
tres 9 ,fi ce ii'eft que de tout tems Tenvie 
g €te le partage de la mis^re ? Je doute ü 
peu decettedernierev^rit^que, meme 
fin comblant de biens ceux ä qui leur 
indig^nce rend n^ceiTaires mes bienfaits« 
je fuis beaucoup plus sur d'exciter leur 
)alouGe , & m^me de faire naitre U 
haine dans leur cceur , que de leur paroi- 
tre meriter de leur part , de la gratitude, 
iVous ae m'en rendriez pas plus de jufti- 
ce» fi vous införiez de la fagon dont je 
penfc des hommes ä cet ^gard , que je 
dois en.voir leurs beföins avec moms de 
difpoütion ä les foulaf er« Feut-etre de& 



)f^roiä-je pour eux-memes de Ics voit 
plus fufceptibles qu'ik ne le fönt , d*uii 
fentimeht qui , en lear faifant honneur , 
ne poiirroic qu'encourager la bienfaifilhi- 
ce : mais , quand ce que je puis faire poui: 
eox, me feroit aufli penible qu'il me Feft 
peu , quel prix ponrtoient - ils m'en of*-: 
frir qui put valoir cette joie fi pure quft 
l'on goüte en fecouratit un infortun^? 
Ceflez donc de croire , pour me fervit 
ici , foit de la phrize de Pericl^s , foit de 
la vdtre , que je ne puis donner tant au 
luxejfans ddroher tout kVhumarüHi Ö; 
que je me trouve plus heureux de ce que jt 
jferds^ que de ce que ]e repands. J'ai , ä lä y€^, 
x\t€ , vü trop fouvent ä la honte de lä ttd. 
ture , unir ä la prodigalit^ la plus outr^e» 
la plus monftriieufe avarice S mais foyeft 
für qu'il y a dans l'äme d'Alcibkde ^ un 
fentiiiient trop jufte de ce qui fait \h 
veritable grandeur , un defir trop ardent 
de pouvoir s'eftin}e^lui«m^epour qu'oH 

Ci) 
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pulATe jamais avoir ä lui reprocher un il 
aviliffant melange. Ceft par un efFet de 
la dignite qui y regne , qu'en me defen- 
danc contre ceux des reproches de Peri* 
cl^s , que je crois ne pas m^riter , je con- 
viens , de bonne foi , que je pourrois don- 
ner ä ce qu'il appelle mon luxe , des ob- 
jets moins frivoles que les objets qu'il a 
ordinairement : mais ä qui peut-on s'en 
|)rendre avec plus de juftice qu'ä lui-me- 
me ,. qu'ä lui , dis-je , qui confultant dans 
mon educätion , moins ce que je fuis 
que ce qu'il defiroit que je füfle , & plus 
fon caradere que le mien ^ s'eft fait une 
loi qu'il n'a jamais violee , de me laiffer 
tout ä^defirer : lui, qui connoit fi bien les 
Jiommes , devoitil , pouvoit-il meme 
ignorer quQ la contrainte , loin de les a& 
foiblir , donne toüjours aux penchants 
plus d'Äendüe » & d'adivite ; & qu'il n'y 
arienäquoi nous noiis livrions avec plus 
4e fui;eur qu'ä ce dont nous avons long- 
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tems it6 priv^s. Un peu plus de condef 
cendance pour mes goüts , les eüt , (an» 
doute\, moderes , & m'eüt cmpeche de 
chercher dans Tabus de la joüiflance * 
une forte dededommagement d'en avoir 
trop tard connu les charmes ;peut-ctre 
m eme encore la feverite dont je les lui ai 
t oöjours vu combattre^&reflerrer, m'a-tr 
eile plus que la nature, jecte dans la pfofu« 
fion dont il me fait un crime , & dont 
je conviens fans croire, cependapt, quq 
je doive en penfer conune lui. 

A Tegard de mes foci^t^s , j'avoüe 
qu'en refpeftant la vieillefle autant que; 
je le dois , & meme la croyant admira^ 
ble pour le r^glemcnt des mqpurs ^ jö n'ai 
pas imagine qu'il fallut m'enterrer avec 
tous les Barbons d'Athenes ; & que jd 
ne duffe me chercher des amis que par« 
mi ceux qui , fi toütesfois il en refte en- 
core, ont cu le bonheur de voir , ficd'eh- 
tendre Solon^ Il n'eft pas bien etonnant 

Ciij 
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que la differcace des äges , eamettedan 
fes plaifiw > & quc les leurs w foient pa 
ks miens ; que je )ette ea pafifant ^ quel 
ques fleurs fiur les epine$ de la ?hilofo 
phic } que je tempere par un peu de vo 
lupt6 , Tauftcrite de la fageÖe ; & qu'enfii 
il puiiTe m'etre permis de ne pas dine 
tous les jours avec 1' A reopage. 

Vous voudrez bien me difpenfer A 
^^pondre für ce ccrtege odieux , & cor 
tupteür dont Periel^s pjretend que je fui 
fans cefle environne: Thrazylle, Axio 
chus, Antipe, Adymante & quelque 
dutres du ineme ordre le compöfent 
& i s'il eft vrai que du cote de ce qu'a ui 
certain age , on appelle les mmurs , je pour 
x>ois liie choiiir des amis qui les eüfTeni 
plus Sxa&es, du moins, dans le^hob 
que j'ai feit d#ceux-lä , ne trouvera-t-or 
pas de qüoi jfuftifier le reproche que m( 
fait P^rictes , de ne vivre qu'avec des pa 
lafites , & des flatt^urs. Ce n'eft pas qu'il 
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n'en vienne chez moi ; & que je ne compa^ 
tiflepeut-^treunpeuaropaubefomqu'ib 
ont d'y Stre ce^usi mais les genc qin n'y 
doivent etre admis qu'^i quälit^ de cour«^ 
tifans , n')r ponent pas le titre d'amis^ : 8c 
fi ( car pourqaoi le diffimulerois ? ) f ai la 
foibldfe d'aimer k flatcerie, ]e neiq^U 
pas m'avilir au poinx d^ekisntih ftätteur » 
& d'accorder al'adulätioit, & ih bafktk, 
les fentimensqoi ne hnt (aksq^efo&t U 
vertu. Quant ä Socrate, j'avoöe.quc fai 
long-tems et^ ä fon egard dans les difpofi- 
tions dont m'accurePericIes ; mois il faut 
neceflairement , pour croire qiie j« m€rite 
cncore le bl4me de le^ nigl^ef , que 
vöus ayez, entteklettre de moä tuteur , 
& la votre, mis ijwbieftlong Intervalle, 
car Socrate n'a pa^a prifent de difciple , 
ni qui le voy e plus fouvent, ni qui l'^coute 
avec autant de plaifir que moi. Pour Afpa- 
fie ,lafa§on tres-eclatante dont j'ai quitte 
Glycerie, ne luilaifle plus contre xnoi^ 
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que larancunede ce que je raiprife^ Cette 
rancune , ä ce qu'il me femble , s'afFoiblit 
men^ ü blen de jour en jour » que je fuis 
fort trompe fi Pericles a encoreäcraia- 
dre qu'Afpalie ne veuille point achevet 
Touvrage qu'elle avoit commencd fi bien, 
On vous attend ä Athenes depub long- 
tems , mon eher Diodote ; mais perfonne 
ne peut ni vous y attendre avec plus d'im«. 
patience que jnoi , ni vous y revoir avec 
plus de plaiiir^ 
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LETTRE V. 

LS ME5M2 A ANTIPB. 

j\| o N , mon pKer Antipe ^ vous ne vous 
ctes pas trompd : c'eft Afpaße^ c'eft cette 
meme femine que fon elöquence, icj^^ 
charmes rendent fi fameufe , que le di- 
vin Socrate regarde corame un des pre- 
miers genies de fon fi^cle , & qui fem- 
ble avoir en Pericles fubjugu^ toute la 
Grfece , c'eft elle^ dis-je, que j'adore , & 
de qui j'ofe meme ne me pas croire hau 
N'attribüez point, de gräce , älapre- 
fomption feule Tidee oü je fuis qu'eile 
ije me voit pas avec toute TindifFerence 
que vous m'annoncez , & dont, en ef- 
fet i mille raifons devoient me faire crain- 
drc qu'elle ne payät mes fentimens. II eft 
vrai que je defire tr^s-vivement de lui 
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plaire : ma vanite , j'en conviens encore» 
feroit fenfiblament flattee de remporter 
ce triomphe für la fienne , für fon cceur, 
für {ts devoirs, für P&ictes meme. II me 
femble , d'ailleurs , que quand eile n'au- 
roit pour eile que fa beaut^ , eile n'en 
&roit pasmoins , de toutes-les femmes 
d'Athenes , celle qui me toucheroit le 
plus ; & 9 cependant , je n'en crob pasi 
de voiir davantage aubc r^ves: du defir , Sc 
jtuxilluGonsde l'amour-propre, lafe»- 
jfibilite que je lui trouvepour moi. Pour- 
quoi , par ^xemple, eile qui ^non-feule- 
Hient pourroit roe parier de tant de cho- 
fes , mais qui ne m'a d'abord offen qu'un 
fecond, & tres-incömmode Socrate , ne- 
peut-elle plus m'entretenir que de Ta- 
mour? Que toute autre qu^Afpafie ne 
m'entretint que de ce fentiment > & de 
fcs efFets , je ne me croirois pas en droit 
d'en conclure que j'ai touch^ fon coeur , 
ouenSamme fonimaginätion v& M don^^ 
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nerois pour caufe , ä cette fetiguante mo- 
notonie que la difette d'idees » & la ne- 
ceflite od, parle feul vice de leur ^ducä- 
tion , les femmes , en general , fonr for- 
c^es de tourner autour du cercle i^ plus 
Aroit : mais , quand je ae f^aurois point 
par moi-meme , quHl n'y a rien de fi f^i- 
blime a quoi l'efprit d'Afpafie ne puifle 
s^^lever , il me fofEroit de l'opinion qu'en 
a toute la Gr^ce , pour ne point douter 
qu'elle n'ait quelque raifon particuliere 
4e revenir G fouvent avec moi für une 
paflion dont les decails paroifTent ft peu 
faits pour l'occuper, U femWe , ä la ve- 
jrit^ y de la ia^on dont eile me prefente 
les objets, qu'elle foit plus dansrinten- 
tion de me premunir contre les erreurs 
de ce fentünent que de me Tinfpirer ; 
mais fes yeux me parlent un langage 
fi diÄerent ; fy lis une ardeur qui s'ac- 
coid^ trop rpal avec les le^ons que mft 
4i<^ £91 bouche , pour que je puiffe rai- 
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fonnablement lui fuppofer d'autre deflei» 
que le deflein de fonder mon cceur , & de 
m'aiderädeviner lefien. Sima timidite, 
beaucoup moins' encore que les raifohs 
que je vousai marquees dans ma derni^re 
lettre, ne m'apas encorepermis de lui dire 
que je l'aime , eile n'a , pourtant , pas etc 
au point de le lui laifler abfolument igno- 
rer ; mais , toute perfdad^e que j'ai lieu 
de lacroire, de l'impreffion qu'ellefait 
für moi > je la fens arretee für la fienne 
par ma jeunefle dont la fougue , trop 
connüe , ne la fait pas moins trembler 
pour le bonheur de fon fentiment , que 
pour le fecret que fa pofition luirend fi 
neceflaire. Quelque gr6 qu'ellem'ait fq\i 
d'avoir quitte Gijyceric aux prtoiers re- 
proches qu'elle me fit de l'avoir prife, 
cette avanture, en donnant ä fon cc»ur> 
le mouvement que j'en efperois , lui a 
fait prendre de mesgoüts , & de ma fa- 
f on de penfer , une idee qui l'inquietej & 



ytte nuit. Elle craint , enfin , que je ne 
fois conduit aupr^s d'elle que par le de- 
fir ; & il eft tout fimple qu'adoree, & ä fi 
jufte titre, du plus grand homme de la 
Grece, eile ne veuille point n'etre que 
l'objet d'une fantaifie qui ne lui laifleroit 
que la honte , & le repentir de s'y etre 
livree. Nos terreurs refpeftives , la ne- 
-ceflitd que la decence lui impofe de me 
cacher les fiennes > parce que me les 
montrer , & m'avoiier qu'elle m'aime 
eft pour eile , la meme chofe ; la difficul- 
t6 que je trouve ä l'inftruire de mes fen- 
timens, repandent dans nos entretiens, 
.une contrainte finguli^re, & qui me pa- 
xolt ne lui pas etre moins ä charge qu'ä 
. jiioi-meme. Dois-je attendre qu'elle me 
parle ? Dois-je moi-meme lui parier ? Si 
Afpaße n'eft pas pour moi dans les dif-, 
pofitions oü, & fort legJrement, peut- 
. etre, je la fuppofe , que nepenfera-t-elle 
pas de mon audace; & combien en me- 
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me-tems ne mc trouvera-t-elle pas cotl- 
pable envers P&icl^s ? Je fens qu'eile lie 
peut excufcr mon crime qu*en le par- 
tageant ; & , (i je ne erains pas d'en tom- 
mettre un , je voudrois bien , du moins^« 
ne pas en commettre un inutile* Toutes 
ces confiderätions , & la violence de mes 
defirs , m'agkent , & me tourmentent 4 
un point que je ne f5aurois vous expri^ 
mer. Tantöt c'eft ma timidite tantöt 
ce fönt mes efperances que je me repro- 
che : mais quand je veux le plus ^ croi- 
re les derni^res mal fondees , une voix 
fecrette qui, peut-etre , n'eft quelavoix 
de mon amour- propre , m'y ramfene malr 
gre moi. J'dprouve d'une fagon bien 
crüelle que la forte d'exp^rience qu'oa 
acquiert avec des femmes telles que Cel- 
les qui m'ont jufques ä pr^fent occup6 , 
fert bien peu avec des femmes d^uae au- 
tire efp^ce, Pour avoir dte Pobjet des de- 
ßrs de GlycMe, Sc de plußeurs autrös du 



to€me genre , du moins , par la fa9on de 
penfer, en f^aiS^je mieux commenc me 
conduire avec Afpaßt ? Vous me direz , 
fans doute^ que celle-ci fi'a d'abord ete 
que ce quc nous voyons Tautre ; & lorf- 
que mon audace naturelle veut prendre 
le deflus , je he f^ais que trop aufli me le 
d'ure : mais combien la'fuperiorit^ de fes 
lumi^res , la dignite de fes fentimens « 
i'amour m^me de P^riclfes ne l'ont - ils 
pas annoblie ! Quel efl: celui d'entre nous 
qui ne croie pas qu'elle ^toit autrefois 
moins ä fa place qu'elle n'y eft aujour- 
d'hui , & qui ne foit plus difpöfe ä faire 
un crime ä la fortune de l'abaiflement 
oü d'abord eile Ta fait vivre que du 
rang auquel eile l'a depuis äevee? Com- 
mentöfer meprevaloir aupresd'elle de 
ies pr^miei!^ ^garemens , lorfque la con- 
duite prefente me perm^t ii peu de me 
Ies rappeller? Je crains bien , cependant, 
5[ue le refpeÄ qu'cUe m'infpire , tottt 
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place qu'il me paroit , ne nuife beau-^ 
coup ä la reüflite de mes defTeins ^ & je 
fuiä , meme , fdrttrompe s'il ne m'a pas , 
il y a quelques jours , fait perdre la plus 
belle des occaßons. Nous ecions feuls : 
a fon ordinaire eile me foürioit , & , ce 
me femble , fort tendrement : car je ne 
dols pas oublier de vous dire que quand 
perfonne ne nous eclaire, fon ton , & 
fes regards fönt tres - difFerens de ce que 
je les trouve lorfque cö n'eft qu'en pu- 
blic que nous nous voyons: tout d'un 
coup ( eh ! jetteroit-elle für mon ajufte- 
ment un regard fi curieux , fi eile ne 
xn'aimoit pas ! ) eile m'a dit que mes che- 
veux etoient arranges avec une fyme- 
trie qui ne lui plaifoitpoint , s'eft levee 
avec vivacit^ , & a travaille ell^-meme ä 
leur donner cet air de defordre qu'elle 
defiroit qu'ils eüflent. Non , 'mon eher 
Antipe , il ne fe peut pas qu'entre les 
blas de cette Theodote que vous. aimez 



A T H fi N I E N N E g; 4P; 

avec tant de fureur, voiis foyez plus 
emii que je ne Tai et^ en fentant für moi; 
les mains d'Afpafie. Malgre la vio-i 
ce de mes tranfports , je les ai con-| 
traints quelque tems : enfin ils l'önt em- 
portdfurtoutes les raifonis que J6 croyoiä 
avoir de les renfermer. Je l^ai ferree 
contre mon fein avec une ardeur extrS- 
me. Tout marque qu'etoit en moi ce 
mouvement, eile n'a point parud'abord 
y faire attention : peut-etre ne vouloit- 
elle, ou nepouvoit-elle pas s'arracher au 
plaifif de fe voir confirmerpar cet em- 
portement ce que jufqueslä mes yeux 
feuls avoient ofe lui dire , ou me privec 
d'un bonheur que je paroiflbis fentir 
avec tant de vivacite : peut-etre auifi, fon 
indifference für ce que je faifois , ^toit- 
elle la feule caufe de fa condefcendance ; 
ah ! plaife ä l'Amour que je metromp e 
quand je ne lui fuppofe que celle la ! Je 
ne ffais fi, d^ns Textreme agitätion o^ 
Part. I. n 
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j'etois , je ne lui ai pas temoign^ me* 
fentimens d'une fagon qu'elle ait dft 
craindre , ou qui ait pü l'ofFenfer : mais 
enfin j eile a roügi , & s'efl; retiree d'en«^ 
tre mes bras avec une forte deterreur 
qu'elle n'auroit pas eüe fi eile s'y füt 
yüe avec autant de plaifir que je m'en 
flattois. Ses regards fenjibloient toutes- 
fois exprimer plus de tfpublp quede co-p- 
lere : empörte trop loin de moi - meme 
pour pouvoij: plus dcoater mes craintes 
que mes defirs , j'allois me jetter ä fes 
gepoux ,, & parier ; maiß Pericles eft en* 
tre ; la pbyfionomie d'Afpafie eft rede- 
yepüe imppfante , & fevere ; & il ne m'a 
pas fte. 4ifficile de remarquer qu'elle 
evite foigneufement depuis ce tems4ä, 
de fe trouver feule avec moi ; mais j'al 
crü remarquer auffi , que ces memes pre* 
cautions qui me defefperent, luicoütent 
ß, prendre; que c'eft un facrifice qu'elle 
jlait ä fa vertu , & le dernier , peut-etre , 



^u'elle pt Ja fprce de lui faire. Du moinsj 
fi je igais bien lire dans fes ymx , me 
paroit- elle.accablee de la loi qu'eUe 
s'imp6fe ; & ü eile lui eft aufli on^reufe 
que j'ai lieu de le fuppöfer > ma premi^re 
Lettre pourroit bien vous apprendre ma 
vidoire. Plus eile me fuit, plus , en me 
prouvant par * lä cömbienelle me trou- 
ve dangereux pour fon cceur , eile m'in- 
vite ä la poiirfuivre ; & c'eft toüjours 
avec tant 4e regret & par confequent 
avec fi peu de Force , que la vertu com- 
bat TAmour, qu'il me paroJt impofli- 
ble que la redftance d'Afpafie ne c^de 
pas ä la premi^re occaGon, Vous dire 
que je n'en doute pas , eft vous dire af- 
fez avec quel empreflement je la cher-^; 
che , & avec combien d'ardeur je lä 
faifirai. Les apparences du refped peu<* 
vent , il eft vrai , conduire a plaire 5 
mais je le crois fi peu fait pour deters 
xniner , que je doute fort qu'ä notre 

Dij 
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premiere rencpntre , Afpafie n'ait pas; 
plus ä fe loüer de ma t^m^rite , qu'a 
fe iplaindre de ma xeteniie. 
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LJ? MEMB A THRAZrLLE. 

jP o ü R peu que vous vous rappelliez 
dans quelle vue je m'etöis condamhe ä 
raviliflement de vivre avec Glycerie> 
vous ne ferez pas fürpris qu'ayant par le 
chagrin qu'Aipafie en a con^u , & par 
le mouvement qu'elle a donn6 ä fon 
coeur , tire de cQtte fcandaleufe Ikifoii 
tout le parti dont je m'etois flatte , je 
croye ne pouvoir trop tot la rompre. 
Quand meme mes projets ne m'en au- 
Toient pas impofe la neceffite , l'imperti-^ 
nence naturelle de cette Courtifanne, 
prodigieufement augmentee, &,peut- 
etre, par la gloire de m'appartenir, apres 
m'avoir , foit par fon exces meme , foit 
par mon goüt pour les chofes {ingulier 

Düj 
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res, 4'abordamufe,m'etoit3, ainfi qu'| 
tous mes amis , devenüe fi ä charge qu'il 
ne m'aui?oit pas ete poflible de la fup- 
porter plus long-tems^ Une perfidie atro- 
fce qu'elle m'avoit faite il y a quelques 
jours , §c que Textifcme libert^ que je lui 
laiflbis , rendoit on ne peut pas plus gra^ 
tüite de (ä part , m'avoit donn6, pour la 
quitter , le plus fp^cieux des pretextes ; 
& je n'auröis pas , non plus , manque de 
le faifir, fila crainte que Ton n'attribüät 
h la jaloufie , cequi: n'auroit 6t6 que PefFet 
de rimpatience qu'elle me caufe , & du 
d^goüt qu^elle m'infpire , ne m'eüt forc€ 
de diffimuler mon reflentiment , & d'eii 
füfpendre les fuites . Vous conviendrez , 
je crpis , tput le prämier , qu'apr^s la, 
honte de l'ävoir prife , je ne pouvpis pas 
me couvrird'unepluscrüelleignominia 
que de donner par ma conduite , quel- 
que fujet de m'accufer d'en etre amou^ 
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teux. Je ferois, au refte, moins fatigue 
de fes vices , & d'elle-mSme , que je n'eni 
Voudroispasretarderplus long-tems un 
facrifice qn'Afpafie , a la veritd , n'^xige 
point , <iu'elle ne paroit meme pas defi- 
rer , mais qu'int^rieurement eile nepeut 
qu'avec peine me pardonner d'avoir tant 
diiFere , & fans lequel je fens que je ne 
la determinerai jamais en ma faveur. II 
me falloit, cependant , une raifon qui 
mit ma gloire ä cöuvert : par bonheur , 
hier , Glyc^rie me Fa fourrtie par une 
fc^ne oü eile a port^ fi loin le cäprice & 
Pinfolence , & dont heureufement j'ai 
tant de temoins , que , quelqu'envie que 
l'on puiife avoir de me donner un ridi- 
cule > il n'efl: plus poffible que ce foit k 
aucun motif humiliant pour mol ^ que 
Ton attribüe notre rupture, Avec quel- 
qu'opprobre pour eile, que , dans la fu- 
reur oü eile m'avoitmis , jereüfle forc^e 

Piv 
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de fortir de ma maifon du C^ramique ; 
oü cette fcene s'etoitpäflee; & malgre U 
parole que je lui avois donnee que je^ 
ne la reverrois jamais , eile a, ce ma*- 
tin , juge ä propos de m'eqrire , moins 
^ncor^ , coinme vous pourriez le croire» 
pour lenter un raccommodemeni: , que 
pour E^indre de lajaloufie , & pour m'ac- 
cäbler , au furplus , de toutes les injures 
imaginables. L'extreme durete qui re- 
gne dans I4 reponfe quejelui ai faite, 
^ que je vous enyqye pour la repan- 
dre , parce que , mortifiante comme eilet 
l'eft pour fon orgueil , je ne f9aurois me 
flatter qu'elle le faflfe , vous fera penfer , 
fans doutp , q^ie. la col^re feule a pü 
jji'en. di<äer. une ^p^reille : vous! vous 
tromperez ; le mepris qu'elle m'infpire, 
toiit profond qu'il eft , ne me Tauroit me" 
ine pas arrachee , fi jen'eüfle eu befoin 
4e cpr^fta^^r a Alpafie , qui dpute extr^- 
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mement de mabonnefoi^ & quefad^- 
fiance ^ quelque loin qu'elle la porte , 
n'en fauvera pas plus de mes pieges » 
toute la realite du facrlfice que je lui 
fais, Cependant , toute forte qu'elle eft , 
cette raifon ne m'auroit point *engage ä 
blefler fi vivement l'amour - propre de 
Glycerie,{i , en latraitant avec plus d'e- 
gards, je n'efifle euä craindre que Fef- 
poir de merainener, neTobligeät ä fe 
prefcrire dans cette circonftance , au- 
tant de moderation que j'ai befoia 
qu'elle y mette d'emportement & d'e- 
clat ; & je la connois mal , ou , avec 
les mefures que j'ai prifes , eile me 
donnera für cela toute la fatisfac- 
tion que je puis defirer. Quant aux 
arrangemens qu'en la quittant , je crois 
de ma dlgnit^ perfonnelle de prendre , 
vous voudrez bien , mon eher Thra- 
zylle , que ce foit vous que j'en Char- 
ge. Vous connoiffez ma fajon de pen- 
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fer; je f9ais quelle eft la vötre; 8C 
je ne crains point que nous ayons ni 
vous y ni moi , ä roügir de ce que vous 
aurez d^cid^. 
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L E TT R E VII. 

LE MBME -4 GLYCERIE. 

\J\x l'on ne croit point Pamour , on nö 
fupporte pas la jaloufie. Oü Toii payela 
complaifance , on ne veut pas trouver le 
caprice. On ne päfle qu'ä la beaute, en- 
core faut-il pour cela , que le defir lui 
donne des droits für noüs , le ton de l'em- 
pire« On n'eft point fait pour ecre la vic- 
time du fouvenir que conlervent de ia 
leur , lesfemmes en qui le temsTa fletrie, 
& que, d'ailleurs rla-bäflefle de leurs 
mcBurs, plus encore que Tinferiorite de 
leur naiflance , ne rend point faites pouc 
les egards. Si le comble de la fottife eft 
de vivre quelquefois avec cellesJä für le 
ton de regalite,ie comble dela degradä- 
tion feroit de leur permettre Tinfolence. 
Sur ce que, relativement e vous , j'ai 
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« 

cru devo ir d^cider , je ne trouvö rleri 
ä changer. Vous me demandez dans 
votre heniQ y de faire bien mes riflixions 
avant que de prendre für ce qui vous 
concerne , un parti definitif. Voustrou- 
verez dans la mienne , toutes celles que 
)'ai pü faire > & les dernieres en meme 
tems dont vous puiiHez 6tre ou la caufe, 
ou Fobjet. 
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LETTRE VIII. 

LE MEMB A ADYMANTE. 

On auroit , & le plus ouvertement du 
monde , quitte mille femmes , que celle 
qui leur fucc^deroit , toute peu faite 
jneme qu'elle piit kie pour vous fixer , 
n*en feroit pas moins convaincüeque c'e- 
toit ä eile feule que cette gloire ^toit 
r^fervee. Jugez de-lä , de toute la tran- 
quillit^ oü Afpäfie doit etre für mes fen- 
timens » & (i les clameurs de Callipide » 
cn fuppofant toutesfois qu'elles per- 
cent jufques ä eile , fönt faites pour la 
troubler. Vous me paroiffez , au refte , fi 
tente de me croire avec celle -ci tous les 
torts qu'elle me donne , que je le fuis ä 
mon tour , de vous prouver par le recit 
le plus ^xad de ce qui s'eft päfle entre 
eile & moi > ä quel poiot fc$ pl^ntes fonc 
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injuftes. Le matin du jour qui vit une (i 
belle Union fe former,nousy penfions toüs 
deux fi p^u qu'il noas auroit egdement 
cte impoflible d'imaginer que le foir me- 
ine nous dü/Iions ecre ü bien enfemble. 
Elle s'exprimeroit donc avecplus de juf- 
tefle qu'elle ne fait, fi , au lieu de dire 
quandilmerenditfenßble äfesjoüpirs, eile 
difoit, quandje cherchai ä lui infpirerdes de- 
ßrsa &* qu'enßnfy farvins; car il eft4^ 
toute verite que fi eile ne l'eut pas cher- 
che , & meme avec une opiniätrete pref- 
que incroyable , mon inconftance ne fe- 
roit pas aujourd'hui ce qu'elle auroit 4 
me ireprocher. Ileftencorefivraiqu'un^ 
fenfibilite momentan^e etoit tout ce 
qu'elle exigeoit de moi, que quand, f^ns 
avoir plus eu l'idde defeircvdßs condi-^ 
lions que nous ne nous ea donnames le 
tems, nous nous trouvSmes to^t arran^ 
g& par pur egard , je l^^i propofai de 
Tomour , eile xne r^pondij jm^nüement^ 



ijue c'etoit la chofe du monde dont eile 
^toitle plus degoütee. Comme c'eft aufli» 
ce que j'accorde le moins volpntiers , fans 
infifter für ma propofition , je me conr 
tentai de la loüer de ce qu'elle etoit af- 
fez Philofophe pour fentir coijibien le 
plaifir, & cette paflion fönt independanj! 
Tun de l'autre ; & notre liaifon s'etablit, 
en effet ^ für ce pied-lä. Vous pouvez voir 
aifement par ees details , & fi eile eft en 
droit de fe plaindre^e mon changement, 
& s'il doit lui caufer une aufll vive dou- 
leur qu'elle b piet6nd , & que vous le 
croyez : mais eile le verroit fi , pourtant, 
il fe pouvoit, avec encore plus d'indiffe- 
rence , qu'elle ne s'en plaindroit ni moins 
hautöment , ni avec moins d'amertume. 
Pour conftater qu'elle a ete prifn , il faut 
n^cefiairement qu'elle dife qu'elle a ete 
quittee ; & dans l'abandon crüel oü nous 
laiifons les femmes , il y en a fi peu qui 
puiflent avec juftice fe vantex de nous 
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occuper , quelque peu de tems , & meme 
ä quelque titre que ce foit , qu'on ne pour- 
roit fansla dernierehumanite , ^xigerde 
Celle qui eft aflez heureufe pour effuyer 
de nous aujourd'hui , ce qu'autrefois on 
appelloit un mauvais proc€d^ , qu'elle ne 
cherche pas ä s'en faire honneur. 
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LETTRE IX. 

TERICLES A ALCIBIADE. 

V^ E qui pourroit me faire pcinfer que le 
NicocUsen faveur de qui vous m'^crivez, 
n'eft charg6 de rien qui regarde FEtat , 
c'eft que ce n'a 6t6 que par vous que j'ai 
appris qu'il a ete conduic en prifon » & 
qu'U y eft meme dans les fers. Son affaire 
ne pouvant regarder que les Tribunaux 
ordinaires, j'ai d'autant plus de fujet de 
m'^conner que vous me le recomman«-. 
diez > que vous devez moins ignorer la 
divifion qui r^gne entre TAr^opage, & 
moi , & par confequent le peu d'infliien« 
ce que j'ai für les Juges qui le compofent. 
A l'ardeur extreme dont vous me priez 
de le fervir , & ä la vivacit^ des allarmes 
que fa fitüäcion me paroit vous caufer , 
je dois pr^fumer > & que c'eft un homftie 
Part. I. ' E 
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de la plus grande confiderätion a toviß 
egards , & que fa vie eft dans le plus grand 
danger. H nt feroit pas naturel , en e£Fet, 
que vous vous intereflafliez fi vivement 
a ce criminel, fi, au moins» par fa naiir 
&nct , U ß'eH €t<)it |>as digne i & plus je 
jxk^ p}äh k le pehfelr ^ moim il m'eft ail3 
dd coihprendre qu'un homme que voud 
Kohorezde Vötüieamiti^, fok coupabla 
tfun Äifiijffinat : cät , aVec q^uelqu'adreflb 
^e Toüs cherchiek 4 me te d^guifer ■, j^ 
fem mm-feultment que c'eft decettie hot- 
Jtetir qü*oü l'accüfe , mafe que vous feriesi 
jJitis trättqüille for fon tompte , fi vous 
etoyiet que ce filt injuftement qu'ön Ten 
atxusit. Cependänt, que ce foit Vous ; 
Akibiade , qu'un malheureux , coupable 
d'un crime , tout ä la fbis fi lach« , & fi 
xioir , trouve fi fenfible > c'eft , je l'avoiie, 
ce que Je ne puis concilier , tant avec Tef- 
tirät qü6 j'al pour vouS , qu'avec le ref- 
pfed qtre vous VöüS'devei ä voU5-Äei»et- 



tfelfie Kit f)enfe ijiai ttiöifts ii ^evhierqui 
|)eüt Strttt Mtbdis. Lit feül höftww^ 4t 
IJrärquÄ qui t)6lte ci nöin ifeifti Atheties ; 
cft Ic fib ^'Earhtittqite i töais il eft ver-^ 
tücu!>c , ft'eft päs tue vo$ aöiis ; & , dan* 
Finihtnt , it fott 'dtichÄ toöi. Jt toe föp^ 
peÜt ^ f ai qtifelqtiefüis etitttitÄa ^ätlct 
d'utt Nicorffe ; tttaü cehn-Hi eft üri ihiK-- 
labfe , forti tte h Ke du J>tiuple , qüi tt'a 
Jamals «u d'atittfe ptoFeffiati que dife riatteii 
bMfenfitnt les Grands aflte* k plahidte pat 
la petitdTede letrt Siöts , pout avcir be- 
foih de flatteürt , & aflfei vife potit Its te^ 
Härder cotnflre lfeut$ atft&.OA txx^k dit ert* 
cotte qu'il jüint ä ce fiinefte taknt , l*ait i 
S'il fe petit , phis honteüx de f^voif fet^ 
vir ävec^dreift , leuts p\ut htriiiUiantci 
paflions ; qu^ettfitt , il eft fätiis tn<3Bart ; fattS 
padeur , nöirddes crimes les plus ödleojt^ 
6t je ne pab nie petfiiadet qufece fött 
ptmtiiti Hottime fi juftemem abhörtl , qaei 
le fils de Cfäfiirfi j xüe foüiciteil & qti^f 
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puifTe s'avüir ä ce pointlä. Je vous prl^ 
doQc de voidoir bieiun'apprendre ce que 
c'eft enfin que le Nicoclis de qui il eil 
queition , & de me ddlivrer d'une crainte 
qui me tourmente d'autant plus vivement 
que rint^ret que je prends ä vous , eft plus 
tendre , & plusfinclre. Si cet homme que» 
devant mol-meme , vous honorez du titre 
d'ami , el](;aufli digne que je veux bien en- 
core le croire , d'un tltre qui me paroit no- 
ceflairement devoir fuppofer des vertus » 
vous me verrez con vaincu alors qu'un ami 
4'Alcibiade , ne f^autoit etre un aflaflin , 
& vousprouver par lachaleurdont je le 
fervirai , que je m^f ite toute la confiance 
que vous avez en mon amiti£ : fi , au con- 
traire , ce n'eft que du miferable que. je 
viens de vous peindre qu'il s'agit ^ vöüs 
me verrez , ä la cete , & le plus ardent de 
fes acculateurs » le pourfuivre , jufques ä 
ce que'» par le plus honteux fupplice , on 
en ait puj:g€ une Ville qui » en le laifTant 



Athäkienne«; 6st 
€xifter , femble partager fon ignominie; 
Zc lepunir du torthorrible qu'il vous faic 
dans l'efprit de tous les honnetes gens» 
en vous couvrant de la honte ineffagable» 
peut-etre , de vous etre avoü€ fon protec« 
teur, Scfonami. 
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' ^LClß/kDE^ ANTIPE. 

X o c T plein encore-de l*yvrcfle äo 
mon fucc^s , je vous ecris , & dans le 
cabinet d'Afpafie» %jes lieux oü je fuis , 
& le de{or(ii^dßti,^^i9T)fk;neme per-r 
mettent p^ d^'d^^tst m^ Aendus que 
vöus poiimö* Je, deßr^vU4 ^e ces mo- 
mens qui confondent to^t^ les idees des 
femmes , faifi par moi avec la derniere au- 
dace , vient de me rendre le plus heureux 
des hommes. Averti ce matin , que Pe- 
ricles ecoit inopinement alle ^u Con- 
feil , j'ai juge Tinftant favorable pouc 
trouver Afpafie daps la folitude oü j'a- 
vois tant de befoln qu'elle füt. Je vole : 
j'entre : tout ce que j'apper^ois fous les 
portiques Interieurs , m'annonce qu'elle 
Y^noit d^ fortir ^m baip. De piege ea 



plece , ä pas precipites , quoique fufpen- 
dus, fans rencontrer.perfonne qui les 
arrete , JQ pajviehS/iußjuos ckni fon ap- 
partement. Elle repofoit. L'exces de la 
chaleur , la certitude qu'elle avoit eüe > 
lans doute , que ß quelqa'un U furpfe-» 
»oit pendam fo» fomineil, ce ^^e pou-» 
vait etre que P^rkle^i p^ut-etre l'agitit 
tion de quelqui? fong?. — Que de beau^et 
fe fönt offertes 4 ^e^regards ! Empört^ 
lomd^nuM» roccäiicin, la fiureurde me% 
defijTs , XQ^t enßn m'a eonfoiUf la tejirf^ 
xU4 %mmx malgre k trauble im f etoJs ,. 
y^\ (enti qu'im^ deoik temetite sie feroit 
que me perdi^^ & que , plus Afpafieau-« 
roit ä me paxdanoer , moim je irendois: 
TM gfäce douteufe. Que puis-Aje voa^ 
dixe de plus ? La furprife , Fcftoi om: 
commence xna viftoire , l'amaur Fa aches 
vev Adieu , roon cber Antipe , jeFadore» 
& revole d^n^ fes blas le lui redire. 
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^ET T il E XI. 

LE MEME A ADYMANTE. 

ij'LYCERiEfc defefpire. dites-vous ? eh 
bien ! le beau fujet d'attendriffement 
que le defefpoir de Glycerie ! II riy a ^ 
ajoütez-vous , riai dorn die ne quittit Us, 
Dieux a s'ds %^ouloidk \ui accerder la grdce 
defi retrouver uneßulefois dam vos bras , 
Aüt^elk mimey exfirer du bonheurde s^ 
nvoir. Voilä , j'en conviens , une pafBon 
bien vive , & un admirable definterel* 
fement ! Ce n^eß mime que pour tächer 
d!obtenir SeitK , ce quelle en deßre ^ queüe 
vient de leur faire un facrißcefi pompeux^ 
Je fuis , afliir^ment ! bien loin de fga- 
voir de quelle fa9on les Dieux en auront 
€t^ afFeftfe ; mais , ä rendurciflement oü 
ils me laiflent für fon compte , j'ai tout 
(ujet de prefumer , ou que fa piete , tout© 



bien entjsndüe qu'elle eft , ne les a pas 
touch^s , ou que fes vceux , malgr^ toute 
leur ardeur , n^ofit pas encore p€n€xti 
jufques ä rOlympe. Je doute, de plus , 
kur immolät - eile toutes les gdnifles 
de rAttique , que mes difpöfitions ä 
fon ^gard , en changeaflent davantage. 
Quant au refte , j'attacherois une moins 
grande d^gradltion ä me rendre ä fes de« 
Urs » que mon extreme d^goütipourell^i 
&qui va plus loin mille fois que vousne 
pourriez Fimaginer , Ae mt permetftoit 
pas de me faire cet effort« 

Ce ne fera donc pbint, comme, encas 
qu'elle me troüve inflexible , vous mei 
paroiifez tent^ de le crbire , la crainte 
de faire a AfpaHe une infid^lit^ » mais la 
crainte tres fond^e de ne pouvoir lui dd- 
rober cellelä qui , necomptant itleme 
pour rien mon repoufTement pour Gly- 
cine , ne me rendra pas daAS cette cif' 
conflance, mpins fourd ä votre recom- 
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if^andätlott.qu'a fes priores. Qaoiqu'&I. 
sii'en &UIe mem^ beaucoup qcm h femmer 
4ö P^rkl^^ m perdu k mes, yeyx , tot» 
Ipsi char^ie« qui me faiforient ddirei: de 
Ij^i pjaire » ce »'w eft pas davantage a 
l?iwtM)Uf qu'^Ue m'iftfpire , que j^ dai* 
une fi finguliere reteiiÜQ. Piu^ eUe vou« 
6*ypr^r§ , plus il me p«i:0iit jufte det 
vQus en app^j^eivir^ la caufe : c'eft qui$ fa 
fpiWcffe ipw moi, eft «acor^ fi pw 
conft^tt^ que , fi j.e la for9oi& aötüetUc- 
m^nt de jw ^t^er , m^n triomphe für 
eile , refteroit U chofe du monde h pk^ 
if^cize. Je voudbroi^ donje: a(va.Qt vn 
i»i^w? qtji , ea adiaettant , ä la verite, 
qwfk«\epipl?^k* que Jene k previenjie 
ppint , ne pewt iHanquer de m'aijriver » 
tächej? d'Ql^tewr d'elle > de ces chofet 
4'eclaÄ qui , JkwfCqu'en^n elles fon« echap» 
peea a x^m kmmei , nia liii permettent 
plu5 de pouYoir vous niier avec fucces % 
& , km qw VQiCrÄ gloire y perde rien , 



Au furpAtts ^ mon c}m Adymwte ; 
j*öi d^qitoi la'i^tQnnQf quVec Tufage 
que YOW ^y^T* d^ femi»ös ^n. jgeneifal ^ 
& de ceilie$dö l'eiait de Giycejrfe «iti par- 
ticttliicf > you$ ne xc^i^zi p^s^ qut ce «'eft 
point te cüsut ^ iiiais b vaeitÄ de Q^tta 
Coumf^niiQ qut me redem^d^« l4^ peu 
d'cgards que » pai: fes mCom qt^ vows 
eo a^^s i9öc5 dans le teo^ , |€t mh po^t 
eile dians notre rupcwQ , ae pw ^ue Me<^ 
f^ tre^-rieikfiblcmenc fon orgüe^U &a 
quoique ce fik avesc un fein eactr^i»« qu0: 
je lui cacMfTe ä qui je l'biimol(»s > met 
aflädükes clkeä: Pi^ricles. poiüf qoi je ne loi 
ftYois qua ti^montre moneloÄf tt^n)ea^ 
Q%iit[ poInt <iu, de quoique pf&e^l^ 
qu^lois jefeScCOUTfifTe , Iaiai0q[r fe trofON 
pco* au jaooftiiT qui^elles avQieat» L'io'aof 
rion mSme ott depuis ce te^-la jepa-l 
fois vivre, &qci^eUe doitd^autaint nioins 
coiftcevoir qu'elleine copuoit davantage. 
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ne peutaüfli qu'avoir €t€ pour eile, une 
xaifon de plus de me croire attache ä Af- 
pafie ; & je me trompe fort fi ce defir fi 
violent qu'elle a de fe retrouver avec 
moi, & qu'elle voudroit que je priife 
pour une paflion que mon inconftance^ 
toute mortifiante meme que les circonf- 
tances, & fon propre carad^re m'ont 
force de la lui rendre , n'a point d^cou- 
ragife / n'efl: pas tout fimplement le de- 
fir de l'emporter für la rivale qu'elle le 
fuppofe. Quand cela feroitmoins proba" 
ble, cen'en feroitpas moins ceque je 
voudrois croire ; mais je lui infpirerois »^ 
en efiet , tout l'amour dont eile fe vatite i 
&*, ( ce qui ne feroit pas moins extraor- 
dinaire , ) je confentirois ä n'en poiht 
douter ; j'y ferois , meme , fenfible que 
la certitude que j'ai de ne pouvoir ja- 
mais manquer ä Afpafie d'iine fa^on 
qui lui parüt plus injurieufe , qu'elle 
put par confifquent % me pardomiej; 



l3Q.oiQS,je n'cn ferois pas plus tente de pro 
fiter des bontesde Glycerie. Rendez -lui 
Jone , de ma part , gräces du tr^s - ten- 
-dxe fouvenir qu'elle veut bien me con- 
ferver , tout indigne que j'en fuis : & fi , 
comme« dans la fuppöfitionquejeme re- 
fufe ä fes defirs , vous voulez me le faire 
craindre , vous la voyez difpofife % s'en 
prendre ä Afpafie , d'une indiflfifrence 
qu'elle m^rice ä tant d'^gards, loin de 
.chercher a Ten difluader , ne m'en d^- 
fendez qu'avec cette molefle que Ton a 
quand on veut faire croire ce que Ton 
nie. Quoique le bruit de maliaifon avec la 
femme de Pdricl^s conunence ä percer 
dans Athcnes , ce bruit y eft fi fourd cn- 
core ; Sc , gräces aux encraves oü eile me 
tient, y fait fi peudeprogr^s que je ne 
ferai pas fäch^ qu'avec plus de confiftance 
qu'il n'en a , Glycine lui donne toute l'e- 
tendüe que je defire qu'il ait. Si donc en 
ijiippofant tofijour&que facolere cpntre 
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Afpafie jKMirroit lä porter ä l^epandr^ töi 
conjeänt^ i vott^ la voy« «difpdföe 4 
s'intimkl^r Ati üi^ttäc^s qü'dldis voUs de 
vnet ÄÄtureltemertt iui fiifö * öu ^bfte- 
nez^- vous - eh , oö qu'eifes foi^t fi too- 
d€i€es , m&iM fi v^gue^ «{u'lin^s he puil^ 
refttlmimpfi«ttW2ftiCühct«^J'Äi**Si , aft 
conttsaite > VOüs <:töyefe qti'tfles ^iflfert 
la jetter düAs r^fnportement , fekfes-kii* 
ende (i crlteUes , iqii'elle lÄia^in^ tit pött- 
Voir trop tot iwe pronvef par riiödifcii&- 
tion de fes dattieüri ,i qudi^oiti teile !ts 
ttusprife. Cöndiiifeis*vous , etifin , de fk^ 
5on qtie vouirobfigiex ä ftlivretä tont* 
Ta fiircür , & ärtt tatit d'adi-eflfe ^u'eHfe 
tiepuifle eti in€rtietems ävbir le plus W- 
ger foup^on de ce qü'en ^y Uyrsnt.dite 
(era potun;Da gloir^. 



LETTRE XI L 

ASPASIE A ALCIBIAD&, 

JL tKtCLt s part demain ^pour &ke ; 
fiiivant fon ufage , la vifite de fei^ terc es; 
&, contJt(^ le mien, je fi'y accompagne 
f omt fes^k Je ^e poüfröi^ > um utie 
iDXtt€metMfufiod> i^ou^ lai^e läi d^taii 
^exaä de «(Aite bs fttatagemes , dc4e tous 
tes meti^^nge^ que le^defir de voub f>iai^ 
re , m'a forc^e d'employef pöur qu'it 
feonfentit a me laiflcr ici% L'attiöur qul 
me doii%>e la fotce d'ltre ß coupabie » 
ti'apoitttencot« Celle d'etoüffet les !:«-•• 
tnotds dätis <iK)ti cceur.Qu^il Vous fu£(e 
dont <l*^ppreiidfe que je tefle h Ath^-^ 
he5> & <iue tou* tties devoiw ö'oäc p4 
rempottet fut reAvietjuef äVois dfe vcHii 
pröttver ä que! pöint je votü äime* Ea 
Jiianquant poüt voitt ä de& didfes qut 
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m'ont 6t6 facrees fi long-tems , & qut 
auroient du me l'etre toüjours» je vous 
facrifie d'autant plus que vous paroifTez 
toüjours croire que je vous facrifie moins. 
Je fuis meme fi convaincüe que ce que 
je vous immole n'eft ä vos yeux , d'au- 
cun prix » que je ne comprends pas com- 
ment cette certitude ne me fauve point 
de TafiFront de vous Timmoler toüjours. 
Ce n'eft pas , vous le f9avez trop pour 
xnon bonheur , & peut - etre aufli pour 
le vötre , que moiporgueii foit biefle de 
me trouver toüjours fi fingulierement 
foumife ä tout ce que vous defirez : fi 
]e crois quelquefois vous facrifier trop , 
c'efl que prefquej toüjours vous femblez 
croire qu.e je ne vous facrifie rien : mai$ 
je ne veux pas vous dire combien il vous 
feroit facUe deme fairecraindre de ne vous 
pas montrer encore afTez de tendreffe ; 
ce fero|t ne vous pas laiifer d'excufe; Sc 
vous ne f^auriez imaginerkbefoin que 

l'ai 
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ya de pouvoir vous excufer. 3t n*ignore 
pas que vous avez de moi, uneidee bien 
difFerente , & que vous m'accufez fatis 
celTe de me plaire ä vousi^trouver coupsk* 
ble : mai^ fi , dans le tems meme que je 
vous reproche le plus de crimes « vous 
pouviez fjavoir combien j'en oublie ou 
vous en pardonne » vous feriez encore 
plus furprisde l'exces de mon indulgen- 
ce , que je ne vous vois quelquefois blef: 
fe de ma fev&it^. Je ne f9ais , au refte j; ^ 
pourquoi je vous parle de tout cela; 
jquänd j'äi a vous dire des chofes qui fu-i 
rement fönt moins faites pour vous d€\ . 
plaire » que celles dont je vous entre-; 
tiens. Toute extraordinaire que vous me 
trouvez , & que , pour ne pas renISuveP; 
1er für ce point > la difpute cntre nous; 
je veux bieri convenir que je fuis , il ne 
me le pavoit pas que vous defiriez ayec 
l'ardeur la plus vive , de vgus voir avec 
xnoi dans un lieu oü feempts des craini;-- 
Part. I. F, 
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tes qui accompagnent , non nos rende2^ 
vous 5 mals nos rencontres , nous puif« 
fions ne nous occuper que de notre 
amour. Vous ne pouvez pas vous pein- 
dre ce bonheur avec plus de vivacite 
que mot » Sc le deArer davantage» En 
m'antmant für cela par la ckaleur dont 
vous m'en parliez » vous m'aviez fi bien 
fait fentir tout ce que les bienfc^ances , 
la contrainte inßparablede mon ^tat » 
|a n^ceiEte de m^nager un marlqui » 
s'il n'eft pas )aIoux, pourroit alA^ment 
le devenir ^ la crainte d'en hie furpris p 
4evoiettt nous derober de plaifirs , qu'en- 
fin vous m'aviez döterminee ä me ren* 
(Ire dans quelqu'une de vos maifons« Ce 
n'etoit pas que je m'aveugläfTe für les 
dangers attaches ä une demarche fi ha« 
zard^e , & que je n'en craigniiTe tout ; 
jnais vous aviez. deja remporc^ für moi 
tant de vidQires » qu'il n'^toit pas natu« 
rel qu'ayant moi-oieme tant d'int^ret i 



^tre vaincüe , je vous difputäffe toujours 
celle-li. Aujourd'hui que le depart de 
Fericl^s nous delivre de toutes nos in- 
quietudes , pourquoi voudriez vous me 
faire commettre une imprudence qui 
peut nous £tre (i nuifible , & qui vous 
eft (i peu n^ceflaite > Je crois » puifque 
vous le voulez, qüe je pourrois meren*«* 
dre au Ceramique fans danger; mais je 
ne le pourrois qüe c6 foir ; & je m'eton- 
ne que le plaiflr de me voir dans un lieu 
dönt vous £tes le maitre ^ prenne alTez 
für vous , pour vous faire oublier que 
chez moi , vous pourriez me voir plu- 
t6t. U m'eft, d'ailleurs » impoffibie de 
faire >• fans le fecöurs de qüelqu'une df 
xnes efclives, ce que vous defirez ^ & fe 
peut-il que vous m'aimtez v€ritablen!ienr, 
& que Tidee des rifques que leur indif^ 
cretion pourroit me faire courir, ne vous 
fafle pas trembler ! Vous me ripondrez^ 
peut etre , que j'ai des femines fort füres; 
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je le crols ; mais n'ayant jamais rien ^tl 
ä leur confier , quelle certitude puis-je 
avoir qu'elles ne me trahiront pas? Ahl 
que penfez-vous de moi , fi vous croyez 
que l'aveu de ma foibleffe doive me coü-i 
ter fi peu ä leur faire ? M'eft-il plus aife 
de les aveugler für le motif qui me con-i 
duiroit chez vous , que de leür cachec 
que j'y vais ? Se peut-il meme que je m'y^ 
rende (ans etre fuivie, aumoins, d'une 
d'entr'elles ; & que je diiparoiire ä fes 
yeux auffi long - tems que , fans doute ; 
vous le voudriez , fans lui donner fuc 
moi les foup9ons les plus crüels , & en 
meme tems le mieux fond^s ? Quoique 
j'aye eu plus d'une fois lieu de x^mar« 
quer que vos craintes , toutes vives que 
vous les faites , fönt infiniment fubor^ 
donn^es ä vos defirs > je n'en crois pas 
moins qu'elles ne vous ont point jufques 
ici permis de vous livrer tout entier ä ' 
yotre bonheur» Vous fjavez^ moi qui 
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ill^aipas contre les miennes , les reflbur« 
ces que vous avez contre les votres , 
l'impreflion crüellequeces Siemes crain* 
tes fönt für mon efprit, & tout ce qu'et 
les vous fönt penfer au defavantage de 
•xnatendreffe. Voulez-vous que je paroif^ 
fe meriter encofe des reproches fidefo« 
bligeants , & que > quelqa'injufte que 
vous^voulufliez etre , vous ne me feriez 
pas, fi ces memes terreurs dont j'avoüe 
que tout mon amour ne peut triompher; 
ne me r^duifbient point ä n'avok pref- 
que Jamals k vos yeux , que le ftqrile me- 
rite de la complaifance? Ce n'en.eft äf- 
fest ^ ni pour votre ardeur , m pour mes 
ientimens : malgr^ moi , je vous laifle 
toujours quelque chofe ä defirer ; & , 
peut-etre, fi vous en exceptez ledeli-^ 
cieux plaifir de vous rendre heureux , ai- 
je encore tout ä defirer moi - meme ? 
Ayezdonc , je vous en conjure,*mon 
eher Akibiade » la complaifance de irous. 

F iij 
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remfrc demain chcz. mou Vous fgaVttl 

qu'il paroitraaufli fimple de vous y voirj 

qu'il le paroitrQit peu ^ue |e me rendifle 

chez. V0US4 CkMöme , pour me difpenfer 

mieux de fiuvre Fericics , je lui ai dit 

que je ne me ponois pas bien , il le fera 

* encore que ma raaifon foit fermee a tout 

le monde ; $c qu^etant fon parent , & fon 

pupile ^ vous foyez excepte de cette g^-" 

n^rale profcriptioiuL'etudedelaFhilo^ 

ibphie qui a d€ja fervi de pr^cexte ä nos 

tcte * ä - t^te , ett fera un trcs - propre a 

autorifer le tr^s -^ long eotretien que jo 

veux avoiravec vous. Sure qu'ii ne fera 

pas interrompa , vous me verrex m'y li-? 

vrer a toute ma tendrefie , & repoodre ä 

votce^rdeur » par tous les tranfports que 

vous pouvei me dcßrer, & que je con- 

viens quev<M» ne m^avezpas encoreirüs* 

Je ne (^ais & , comme vousme le dites ,' 

ils m^eo rendront plus belle; mais j'ai 

peine k ctoire qu'ils ne foient pas pouc 
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tnoi , de grands moyens de plaire aux 
yeux de quelqu'un qui me paroit faire 
moins de casdufentiment^ quedelafen- 
libilit^ ; & je ne crois pas devoir rien n^- 
gliger avec vous. Vous n'ignorez point 
^uePericl^spart de bonne heute : tächez 
donc d'arriver aufli-tot que la bienfcean- 
ce pourra vous le permettre. Sans comp- . 
ter que je ne puis vous voir trop t6t , vo- 
tre prefence m'acrachera ä des recoords 
que , loin de vous , je ne combats pas 
avec aiTez <ie fucces pour qu'Us ne me 
rendenc pas infiniment malheureufe, & 
dont je ne fuis Jamals long-tems toui> 
ment^e, qu'ils ne me mettent dans des 
difpoütions dont j'ai d'autant plus ä 
^me plaindre , que vous y trouvez toü* 
jours de quoi m'accufer de vous ai«- 
mer foiblemient« £h ! qui f9ait , dVil* 
leurs , fi , penfant comme vous faites » 
c'eft , en efFet , le feul malheur que je 
leur doive ? 

Fiv 



88 Lettek* 

ii ' I 

LETTRE XIIL 

ALCIBIADE A AXIOCHUS. 

V ous infercrier, je crois, moins har- 
tliment quc vous ne faites , de cc quej'ai 
facrifi^ Glycerie ä la femme de Pcricl^s, 
que celle-ci va me tenir dans la depen-* 
dance la plus abfolüe , fi vous vous rap- 
pelliez combicn de fois vous m'avez r6- 
p^t^ que je ne devois pas moins ce facri* 
.fice ä ma gloire qu'avec raifon , vous 
trottviez fouillee par yne liaifon de cat- 
tc efpÄce , qu'ä mes delTeins für Afpafie, 
dont eile ne pouvoit que fufpendre le 
fucces. Mais je veux pour un inftant que, 
fans me faire une extreme violence , je 
n'eüfle pö me le prefcrire, vos craintes 
pour ma libert€ , en feroient-elles beau* 
coup mieux fond^s ? Si l'amour , ou , ce 
qui arrive plus fr^quemment , (i les ne- 
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ceffitfe du defir fe foümettent quelque- 
fcis notre caraftere, ignorez^vous avec 
quelle promptitude il reprend fa premi^- 
re ind^pendance f Ne diroit-on meme 
pas ä nous voir, lorfque le prämier de- 
vienc moins imp^rieux , & qua les au« 
tres s'afFoibliflent , qua ce n'eft que dans 
Pexcös de l'injuftice ^& de la tyrannie , 
que nous pouvons trouver un dedom- 
magemenc da la foumiflion paflagere ä 
laquelle tous deux nous ont Forces ? Je 
^'ai pas encore connu d'homme qui ne 
fe fouvint avec amertume, de la con- 
trainte qu'on lui avoit fait ^prouver» ou 
de rhumiliatLon qu'on lui avoit fait fu* 
bir;&, de tous ceux qui ont eu ä fe 
plaindre de Tun , ou ä rofigir de Tautre , 
il eft difficUe qu'il y en ait qui feie rap^ 
pelle avec autarit de deßr de s'en vaoger, 
que j'en conferve toüjours. Pouvet- 
cVous , de plus , imaginär , eülß-je meme 
pourAfpafie» autant d'amour que I4 
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jnultltude des obftacles dont favoisä 
triomphei* aupr^s d'elle , me Ta d'abord 
feit fup6fer , qu'il m'en füt plus paffible 
de lui etre auffi rigoureufement attach^» 
que du caraä^re dont eile eft , & a ce 
qu'ellefeprife, ellevoudra, fans doute; 
que je le lui fois« Que tout ce que , dans 
ces Premiers monynts , vous me voye^ 
donner ä une d^cence d'ufage , ne vous 
impdfedonc pas für le v^ritableetat des 
chofes : le d^goüt & Tennui meferontre- 
prendre plut6t que vous ne penfez ^ tout 
ce que le deüt de vaincre m'a contraint 
d'immoler.Quand, au refte , Afpafie ? 
ainfi que voüs le craignez , & que moi«« 
Hieme j'en fuis cönvaincu > voudroit fe 
feire , d6 tout ce que ma pofition avec 
eile m'a arrachd , un droit de me tenir 
dans l'efclavage , me connoiffez vous aC* 
fez peu pour croire que ce füt pour moi^ 
une raifon d'y laiiguir ? Je vous avoüe »' 
cepeAdant , que tout injufte que }e fuis 
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avec les femmes, je ne f9autois lui fgar 
voir aufli mauvais gre qu^U me femble 
qne vous le voudriez , de l'envie que je 
lui.croU de m'afTujettir» Quelle eft , ea 
effi^> la femme qui> fok par vanit^» fok 
par les befobs de fon fentiment » ne 
cherche pas a dominer ce.qu'elle aime ? 
£h ! mon eher Axiochus> nötre inconf- 
tance naturelle > l^ erreurs de i^otre va- 
nite, la facilite dont , quelque viojenc 
que puifle ^e l'amour qu'une femme 
nous infpire , celle meme qui cft le moins 
falte pour aglt fur nos, fens^ les embtafe 
des qu'elle le veut, äbrcgent fi confide- 
tablement la ducee de leuc empire , öu 
y fönt naitrö de fi grands troubles^ qu^U 
faudralt que nou5 füfliofisbien barbarei 
pour ne leur point laifler» du moinis • 
quelque tems »de toui3e$ les illufions 
qui les determinent ä la foiblefle , la feu^ 
fe,peut-etre> qui puifle fes confoler de 
la leur 1 Cette reflexion qu'un inftant 
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d'^quit^ m'arrache , vous confirmeraj 
fans doute , dans vos craintes ; mais vous 
ne devez pas moins vous en f epdfer für 
moi du foin de me defendre des fers 
dont , felon toute apparence , Afpafie a 
le defir de me charger. J'ai fenti d'avan- 
ce, qombieri , fi je ne m'y oppöföis päis ; 
eile me feroit payer eher le bonheur de 
lui plaire ; & d'avanee auffi y je me trou- 
ve arrange pour que cette fölicit^ ne me 
foit point tout-ä Mt auffi on&eufe qu'feEe 
vous le faic craindre. 

Adymante qui , force de renoncer aU 
projet de m'attendrir pour Glycerie ,' 
n'en avoit pas plus perdu de vüe le def- 
fein de m'enlever ä fa rivale , hier me 
'donnaä fouper avec Chryjeis, cette jeune 
.Courtifanne qui n'eft ä Äthanes que de- 
puis peu de jours , & que fa fierte n^^ 
rend pas moins c^lebre que fes agrdmens«' 
Avec quelque avantag^ pour eile quo 
Tonme Teütpeinte , ellemepärut fux- 



pafler tout ce qu'on m'en avoit dit.Toute 
vive , cependant , qu'etoit rimpreffioa 
que je recevoisde fa prefence , & quelque 
difpofee meme qu'elle me fembläc ä fe-, 
conder les Vües d'Adymante , une liaifon 
avec une Courtilanne qui , fur-tout , feit 
autant de bruit que celle-lä« ( Eh ! dans 
quel momeHt encore ! ) me parut , non fi 
criminelle , non pas m6me fi ind^cente > 
mais fi difficile ä cacher , quejedemeurai 
long-tems für Chryfeis dans une indeci- 
2ion que fes charmes ne lui avoient pas 
kiffe imaginer , & qui , v&itablement » 
^toit dans ma fa9on de penfer > tout au 
moins f fort extraordinaire. Enfin , Ady« 
jnante me reprocha avec tant de vi- 
vacit^ , une froideur qui , en attriftant 
Chryfä's 9 en repandoit une mortelle 
parmi les convives ; l'idee feduifante 
d'etre infidelle ä A^jpafie , dans Tinftant 
xnfime qu'elle s'applaudiflbit du facrifice 
que je venois de lui faire ; TofFre que 
QÜUraH I qui g:ut s'appefceYoir que la 
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crainte de ne pouvoir derober cettö 
avanture ä la Femme de Pericl^s , etoic 
la feule caufe de ma retenüe , me fit 
de prendre Chryfeis für fon compte , 
finirent par me rendre aufli coupable 
4ue Ton defiroit que je le fMe. Par Mi- 
lierve ! quand je fonge i taut ce qui 
s'arme contre finnocence , je fuisbien 
molns etonn^ de la voir fi frequemmcnt 
tomber dans les pi^ges qu'dn lui tend , 
que je ne le fuis de la voir s'en fauver 
quelqüefois. Tout crime , quoiqu*on en 
dife , ne porte pas avec lui fon re- 
mord : j'ai revü ce matin Afpafie d*un 
teil auffi tranquiie , <jue fi , par rap- 
port ä eile , je h'eüfTe rien du tout a 
me reprocher ; & je foupe ejicore ce 
foir chei Callicrate avec ChryfÄs. Je 
vous invite ä y venlr perdre vos ter- 
reurs , & äy joüir dutiaufrage d^une ver- 
tu contre laquelle , comme vous voyez, 
il n'etoit pas ri^ceflaire que tant d'enne- 
mis s'unMTent^ 
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LETTRE XIV. 

ASPASIE A ALCIBIADE. 

JNon , moncher Alcibiade , non feu- 
lement je ne doute point que vous ne 
in'aimiez » mais je ne meconnois aucune 
Iraifon d'en deuten U n'en eft pourtant 
pas moins vrai que je n'en ecois pas hier 
aufli perfüad^ que j'ai toüjours befoin 
de r^tre ; & que, par un capricedont je 
roügis » & dont je me blämois » fans que 
pour cela , U m'en füt plus poffible de le 
furmonter > je mburois de douleur de 
vous vok un air d'indiflFerence que j'au- 
rois 6t6 defefp^r^ que vous n'eüffiezpas 
cu. Accördez , fi vous le pouvez , de pa- 
reilles contradidions , ou plutÄt pardon* 
nez-les ä un fenriment dont la violence 
ne f9auroit* pas plus s'exprimer que fe 
comprend^e« Vous me connoifTez affez 
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pourctre für qu'il n'ya que fon exceg 
qui puilTe nie rendre fi injufte , & meme. 
fi — mais je ne veux pas vous dire tout 
le mal que je penfe de moi» vous ne 
m'en jcroiriez , peut-etre , que trop air 
fement. Ah ! combien , malgre tous les 
reproches que je me fais , je crains que 
ce ne loit pas la derni^re fois que j'aurai 
a vous en demander gräce ! J'avois beau 
me condamner : moins ma raifon avoit 
d'empire für mon cceur 9 plus mon ccsur 
pouvoittout für moi. Heureufement , il 
n'y a rien que vous ne puifliez für lui ; 8c 
vous venez de lui rendre le calme : un 
regard , un mot, enfin> un rien de vo- 
tre part Ten prive , & le lui rend , peut-^i 
£tre meme fans que vous vouliez l'un ou 
l'autre. Jamals perfonne n'a joüi für auT 
cune femme d'un pouvoir fi abfolu ; mais 
Jamals aufli , Ton n'a €t6 aufli digne qu^ 
vous l'etcs , de r^gne^ fouVerainement 
dans qjie ämet Voila ce qu'^ucun nü^ge» 

quelqu'epais 



t^elqu'epais qu'il puifle ette , ne f^au-^ 
Toit jn'emp£ch<sr de voir , & qu'aucud 
mouvement ne peuc famais m'emp6chet 
de fentir. Encore une fois » pardod* 
nez-nloi ce qui Mer ofHifqucHt ixia räi- 
fön : h^las! une nuit bien cruelld i Sc 
tüler qu'avet tout le chagrm que je 
voüs avois cauß , vous ne me la defi«* 
riez sürement pas» m'a bien punie de 
mon caprice : Jen'ai €%z&ement poinc 
ferme les yeux ; & j'eb fuis eh cet inftant 
ii accäbl^e qu'il faut , & que ce foic k 
vous que j'aia &rire , & que j'ay* d^ail-- 
leurs tant de t^parätions ä vous £ure i 
pour avoit la fofce dfe tenir üne plume* 
Adieu donc , mon tir^s*cher Alcibiade; 
Dieux ! que toute confufe que je fuis d^ 
ce qui s'eft pä(fö dans mon äme , je voui 
i9ais de gr^ d'avoit f^u fi bien y lire : li« 
fez-y toujouf s , je vous en conjure : vous 
he ceflerez jamais d'y voir toute ia ten-* 
drefle que vousm^tes t Sc mille foii plu9, 
Part. l. ' fit H, : 



par conftqumt , que je tie pourrois voof ^ 
Pexpnm^* Sauvmez-voug que vous de*' 
V8Z 1114 voir <lemaia > A: qu« f attends ce 
]our aw^c aittant d^pattence » que fi ,^ 
dof aUque je pe vous ai vA > un G6clc (e 
{i&t dc^end^ Ne vollk-^41 pat qoe je vous 
dontie eticoi?e ^udquechSfe a me par«^ 
dotmer? 
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L*A MBmE au MEME. 

fois doiii}£e/i|l pe m'a 4^pf^9k\t d^ 
iecoiivrir poujrqVQi ^4^kl^ ^ ß (^1^^ 
tr^i9eni:V<>yltt qu^ffs yoiis «pw^qj^ä^^ üio^ 

^it^ , voiw fiw« pl^s ^if^^ii^ q»» j^^ 

fl^^ ftir ceKe4^rQ4öÄiQP pÄW <5f|p<|i3« 

4'moi^jQf^^^Mi^cmkrmq^d^mx^ 
fouvenirqu'on »ufoit ä feiieKciter. Si$^ 
p'^ft doDQ pas comioe d'iuste ohofe dkA>f 
Ipmeiit nevye^ puUqu'il n'w 4 pi^ ceti» 
apinlon , qu'U veut qu€ je yom >f$A £i(fii 

eil 
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])dtt , ce doit £tre bien moins encord 

comme une r^gle de condaite qu'il cröi* 

roit devoird'autant plus adroitement vous 

propofer qu'il vous la fuppöferoit plus n6- 

ceflaire : car ^ älaprofonde connoiflance 

que vous avez du coeur humain » & au 

talent (i pardculier & fi rare dont vous 

adoüe la nature > d'en d^velopper les re^ 

plis fes plus cach& , & qu'il ne vous con« 

noit pas moins que moi*m£me , il me pa* 

jk>k impoflible qu'en vous envoyantcette 

jnaxime, P^rid^s ait crü vous pr^fentec 

^uelque.chöfe que vous n'eüffiez pas d^a 

lipper9Uv Je ne trouV^ gu^res plus pro-^ 

bäblfrqu'en meme tems qu'il rend ä vo« 

tre Penetration toute la juftice qui luS 

t>eut £tre düe » il prefüme de yotre pru- 

dence aflez peu pour craindre que vous 

ne fafliez parade d'un don qui ne peut 

lamais que nous faire redouter de ceux 

qui nous le foupfonnent , & que , par 

•onföqaent t npus pe f^aurions leur car^ 



ithet ZYec trop de jbin; qu'enfin vous^ 

foyez encore plus touch€ du plaifir de le9 

humilier , en ne leur d^guilknt rien de ce 

que vousavez faiii dans le fond de leuj; 

äme» que fatisfait du bpQheur d'y lire» 

II y a donc toute appareqce qu'il ne vou5^ 

envoye cette maxlme quci ppur que vous^ 

lui d\£i^7t U eUe a ait^nt de jufteiTe qu'il: 

me fembie s'eq flatter, Quoiqu'ij en puiC- 

fe etre, & neuy^ qu iion, la voici : s^äfzut^ 

pour vivTt m sAretf (tvtcUs hommes^tdcher^ 

de ne |ff prendre jamais que pour ce quU^ 

font^powry vivH wec agri^jmmt^ilfmt to^^ 

joursparoitre ne lesprendrequepour ce qu^äs 

fr donnenr«Ne fer^^vouspasbien tent€ 

de croire que P^ricfös ne f9ait ce qu'il ditf 

P. S. Si vous reconnoiiTez ma maii^ 
'dans cette Lettre, voüs yretrouverez {( 
{>eu mon coeur, qu'il eft p^efqu'inutile 
que je vous jure qu'on m'a fbrc€e de vous 
l'^crirei 8^ qfxt Ton nepouvoit peut-£tre 
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fatot&s tae dotiit^ d^Qrdrö qiu tut coißt4^ 
fifas i (iiciaiit i |ci ttt hvi pas taxtielle' 
ittttitBütivih&bi^ii; ta^lä. Vidience 

Je ti^'-, fe tf bS ; fäiAals fenti avec tant de 

ÄAe, il^ de Vbti^fe ptöriVÄ; Jeirötii at- 
tönd$ de böiiit^li^iiiä f^t fi irövü Stä^auffi 
fliqttlq^^ t«n£Sd«Ve2rl'l<t^.4u^cä föiti 
|roa$; itihi iä Mti SüM i iit€V6k ist 
pctpi0yik m\A&t ^ötiv^s^eSü, votis 



I 
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LETTRE XVL ^ 

SOCttATE A AtClBlAtiE. 
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JLi A €Qntt%iidion vous iiigm trop.: 
vous difputet CQftidie on quer^fUej p^ 
le prix fingulier que voua iit€4clie«r a v<>- 
treopinion j Vous devriez ejcre aioifl$ 
blelfö que vous de Tetel tot^ouHf, de 
voir ks aucTf s crbire auflllaleur dt quel- 
qu^impomaoe« PouirqiJKnf eI^effet » <xir 
geriez-vöu9 qu'iib voiis la fiiciifiäfleDt ? 
Seroit-'ce parce que voul etes d*uiie tiaUf 
fance plus iUuftre ^ & que vous pofS&ies 
plus de nchelks que k plus grandef^air*» 
de d'emr'evx? GeS «vtotages ae (bnc 
pas fiuits pour iii\p6fer a cetix qui , coin^ 
mevouflylesontjre^üsdeiaferaiiie, ft 
ne peuvenc <bkäiir ^ ou fofcer as filen-» 
ce f que de tils fktteucs^ & fivous croyei^ 
pouvoir admettre. de pes dermers , aii 

Giv 
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pombre de vos amisy vousnedevezpii 
ignorer que je n'en re9ois point parmt 
ipes difciples. Seroit ce parce que vous 
vouf cfoyezplus d'efprit qu'iln'eft or- 
4inaire d'en avoir , que vous concevez; 
if peu qu!^ii puifle , quand^ous parlez > 
avoir un fentiment ä foi , & que ce fen- 
timent Toic contraire au v6tre ? Aux 
Pleux ne plaife , mon eher Alcibiade > 
que je forme Jamals le defleia 4e vous 
humilier 1 mais» quand on pr^fume tant 
4e foi*m£me ä cet ^gard , il eft bien räri^^ 
qu'on ait de quoi foütenir ou juftifierla 
vafte id^e que l'on en a: il päfTe meme 
pour confiantqi^ela plus grande preuvcf 
qu'on puüfedonner du peu d'^tendüed^ 
fbn efprit » eft de ne lui pas jcroire de bor- 
nes, Quoiqu'il en foit» vous avez hier 
tr^s-vivemenc blefl^ Thrafybule : vous 
pouvez ne lui poinc devoir. d'amitie ; 
inais » fans jetter yous*m£me für PorgueU, 
que vjpus infpirebt votre naifTafice , vos 
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calcns , & m^me vos ricjiefles ( car da 
quoi votre yanite ne tire - t'elle poinft 
parti ! ) le plus grand des ridicules , 
,yous ne f^auriez , puifque , de tout§i«- 
fa9ons ,• Thrazybule eft votre egal , nieit 
que vous ne lui deviez autant d'egar d» 
que vous vous croyez: en droit d'e» 
f^xigec de lui : d'ailleurs , par la raifoii 
que c'eft ce qui les flatte le plus , c'eft 
toujours avec les hommes., ce dont oth 
dpit fe difpenfer le moins. II etoit; dour. 
tejxx 9 poux: ne rien dire de plus., qu'il: 
fut votre ennemi ; il eft ädüellement; 
prefque certain qu'il Teft devenu. Je; 
ne f5ais fi , du caradcre dont je vousj 
cQnnois, vous ne croirez j)as avoir plus 
gägn^ que perdu ä l'avoir Force de fe de- 
c;larer le votre : pour moi qui eavifag^. 
Ja chofe ayec d'autres yeux , j'auroi» 
ardemment defir^ qu'en men^geant da- 
y^^age ibn amour-propfe , vous n'eütr 
(lez p^ f^;t d'ua fipple mouvemeiit 
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4e d^plaifance que,peut-etre encore» voüt 
d'excitiez pas dans fon äme , un fem 
timent de haine qui peut avöir im Jcrat 
four vous les plus crüelles fuites* FIüs 
pat le peu d'tmportance r^eUS de ce 
^fte vous agitiez enfemble , vous de^ 
^kt fiiettre de xnod€ration dans cett« 
4ifpute i moins par fa propre fiertd ^ 
il doit vous pardonnar Tinfultante ai^ 
greur que vous y avez port^e« Sl }d 
M fuis pas encore bleu für que vous 
i^eniez pour des raifoiss , l'emporte- 
fiient & l'injure 9 je crois , en revatw 
che 9 avoir de quoi ne pas douter que 
ia hauteuf ne vous paröUTe fouvent de 
la dignit^. J]ignore quölle id^e vous 
avez pü vous faire de l'une & de Pau- 
tre ; & fi » dans le fond »vous les con^ 
fendez enfemble , autant que vous en 
avez l'apparence ; mais , en fupp6fant 
que cela fÜt , )e croirois devoir vous 
avertir que fi la dignit€ päfle toüjouis 



pöXLtVeffet ät l'ÄMtioft de PIbic> lä 
hauumr tie pätiAt pimm ^n'uft niftfque 
fiytid te^fud k ^^ifdTe eherche a feca«^ 
ch«r, & t(r(ft d'äftcdtfc pitfs de defavati- 
tuge ßöttf «tfe» qu'elle ü^m eft ^i> 
plus apper9Üe : du moins » feriest* vcmit 
le feul que Ton eüt vu haut, fans etre 
petit;&, quelque favorablemenc qu'ait 
pü vous tr^er la nature , je doute , (i 
vous me permettez de vous Je dire , 
qu'elle voüs ait excepte d'une regte 
qu'elle a rendue fi gen&ale. De plus , il 
arrive toujours , je ne f^ais pourquoi, que, 
plus nous avons l'äir de tious ^ftimer , 
moins les autres nous prifedt, C'eftä 
vous de voir fi l'on trouve dans le bien 
que Ton penfe de foi-meme , de quoi fe 
d^dommager du peu de cas que les au- 
tres peuvent en faire ; tnais , avant que 
de prononcer für cela , je vous prie d'a- 
greer que nousledifcutions, non-feu- 
• lement erifemble » mais avec Axiochus , 
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& Thrazylle qui » comme vou;; <ne pi^r 

roUTant trb- port^s ä croire que notre 

propre, eftime doic nous fuffire 9 me fbojt 

craindre extr^m^ment que quand je peiH 

ie Je cootraire» ce ne foit moi qui ne mer 

ttompct 




LETTRE XVIL 

ASPASIE A ALCIBIADE. 

Ol je vous ai fait attendre ma rtfponfe; 
ce n'^toit pas que rlen me for9ät de la 
TCtarder. P^ricUs eft au Confeil > & j'ai, 
en recevant votre billet, non-feulement 
deGxi que votre ccsur vous en eüt avertr^ 
mais il s'eneft fallu peu que je ne vou$ 
aye f9tt mauvais gr^ de ce qu*il ne Ta- 
voic pas fait. Je me fuis m£me rappelig 
qu'il n'y a peut - etre pas unmofb que; 
mSme , vous l'eüiG$-je d^&ndu 9 voüs fe-^ 
riez ^enu m'apporter votre Lettroi: U 
m'a (emble auffi , qu^ ces imprudences 
qüe , tout en les blämant » je vous: par«^ 
donnois fi volontiers » a fucc^d^ une 
örconfpeiäion , dont , tout en vous 
loUant , il s'en faut beaucoup > que je 
yous f9ache le m£me'gr£. N'auriez-vous 
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pas> ä prefent , autant de tort de crairt* 
dre tout , que vous ea aviez alors de ne 
rien craindr^? Qyojiju^jl ep foit j Peri- 
des eft forti : ä je ne f9ais quelle defti- 
nätion qu'hier au foir , je faifois menta- 
lement de ii^ «wiwi^ <f#»i^ 
'fmxoit » iaAs ^voii: ^q^Q^H 4^oÄm* 

voit , comme ily^iqaclqjyiA^fffi^ 1 4'Jidar 
ginerqueyQUsa.^^#M{^«l$f>3Hl^Sli^^«« 
rieztrouvd qw o^pom: yg^ jr^pondi:«^ 
Je fius bien lal& «je ravQU(sii (k'ßyw^xoßf/^ 
feule de xes ilbctes de prei&i«iQ]«n& Jü 
yous «femaAdorAi , ifi pouiMi^ |ei'ö& ^ 
par quelle jraifoo je les /^: tsrafoycs i £c 
pouf quoi lVous ne le3 ayejc^^ikis/ J^ peuf 
qu'eo xne quituint hi^r , vdtos m^jxfxcx 
laifTee de n^etire pas biea iairec vou^ ^ a 
6cj6 caufe qua j' ai , ce maiio , ü long necns 
garde vx>tre efqläve. Vqus in^aviez * a 
me femble , quitcee tc^^füoideikient : c'eo 
<coit plus qu'U n'en fatloit pour m'aUarf 
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Aer : je mourois de peur de trouver 

dans votre LetQ^e ^ de quoi juftifier les 

(erreurs que la fi^erefle que j'avoisi^ 

cj;^ voos voir avec moi » m'av^ok infpir 

x€ts; 6c il m'a &IIu , en conf^iuence , 

heaucQup de tem» pour que je piUIe 

prendrefur oich de l'wviir» En v^ntj I 

il n'eft pas croyable que Fon foit da 

cetce pufiUaiMmit^ I Pai toates les peket 

du nnomle k oompiendre comment 04 

peitt movt dans l'efpric» autant de pki-» 

lofophie que j'y en ai , & en avoir ü 

peu dans ie cceur. Je reflemble parfgite- 

ment^ felou moi , 4 \mt fable MiUflemKr* 

c'eM-4ire, qifoa ne%a\iroit etreplua^ 

tendre, & moinsvrttiiefnblable. Si» par 

liazaxd » vo^s vous feuveoez de 4X)uie 

k. raiibn que fwoh il n^ a» ce me- 

fefldble , ^ne quelques jours , Vous de*^ 

viz ^e bien furpris de toute ku foUe 

^gue vous «le tiouvez ; malgti le £11- 

gidier defeidieique vous mette^^dsi^s «etf 

jd£0s j» 8c le pau que vous m'avez dit fut 
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tfe thapitre , far crü demelei: quc fi f€ti^ 
des ne vousdonnoit pointdejaloufie^ 
«idu moinsvous voulie2;que je vous crüfTft 
jaloux de Pericl^s, Quoiqüe ce feöti^ 
mcnt , fi r&Uement vöus Tavici , fut 
d'une extravj^ance« extreme , f aurois 
4>iea moins.de peine ä vous le päfler» 
^ue trop de tranquillit^« Jdoufe moiif 
m^me au-delä de toute eiqpreffion , j'ai 
plus de raifons que \>ieia dxaatces » de 
pardonner ce mouvement , quelque peti 
fonde mefme qu'il puiffe ctre* Ceft ce qvi 
fait que , toute sure que je fuisjde ne vou$ 
donper aucun fujet d'ctrc jaloux , & 
doutantj peutTetre, quänd Je vous ea 
donnerois , iqüe vöus ie fuffiez davantar 
ge , je ne ferois , pöurtant » pas etonn€e 
a un cert^n point ^ de Vous voir cet^ 
jmanie. JX eft pOfliWe; d'aUJeufs-, que 
cela vous foit plus aifö qu^ 4'^tre fidelleir 
Sans compter au|n , %q^e la jaJ^Hfie d^a«* 
mour-ptopre « doit ^txe pl^$ coäunuae^ 
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quS la jaloufie qui mit de l'amour , ne 
fe pourröit-il jjias que , j^our me (äito 
ttoire ä votre tendrefle , vous feigniffifet 
ou de douter de lä mienne , ou de vom 
plaindre que je la ^artage f Vöus ne fe^ 
riez pas le feul qui oiiffiez rinjuftice k la 
place d^ la paffioü , & qui , encore , vou* 
lüfl^ez qu'od nis votis ttnt pas moina 
compte de la pr^mi^re que dt l'autre« 
Comme je n'ai p9iDt d'art ^ )e n'entre-; 
vois tout cela que bien confufömeht ; 8c 
je rends gräd^^ aux Dieu^t de n'en avoic 
pas davamagc, puifquecö n'fefti peut«- 
£tre i qu'ä cela que je dois le bonheur de 
ne faire qu'en foup9onner dans Votre 
conduitei Si j'etois aufli difficile ä vivro 
^ue vous m'en accüfez, U fe pourrok 
que > malgre cette petite teinte de ja«; 
-loufie qui dohne a votre Lettre » une 
forte d'äme » je n'en ftiiTe pas auffi con« 
tente que vous me paroiiTez vous y £tre 
£ütt6 que je le ferois i loais quoique je 
Par$.L H 
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jiß VQUS y trou^e jaloux qu'a fro]4 1» vo^ 
n'y^^^s pasauffi deraifonnablequevous 
IQ' ayiQ;^ 49^^^ ^^ A>]^ ^^ ^^ craindre ; 
j^ ^ iic qu^lqu^. 6üf QP que vous m'appre- 
j)jiez quf je ne fuis pa$ mal avec vous« 

.|oujour$ fi xrüelle j^ qi^ tgut ca que je 
jp^feat^ en ce mpniieiit , eft le bonheur 
df m^^'y etre trpmp^e, Yqus cberchez, ce 
.42^ feipble, autant que vous }e pouvez, 
^ ine faire valoir la aouceiir doot vous 
j^portez ce que vou$ appellez mes cO^ 
j^k^ • je pourrpis ; iaus etre bien in- 
jufte , quartier d'uue fkfon tr^s*-diiFeren? 
(e, mes mouvemeps ; mais , fans difpur 
ter (iir le$ Hermes , djey^it-il donc vous 
itfe ü dijßqle de fl^ pa]|:donner mes 
C^Ui^es ? Quelqu'i^uuye que ^ fbuvenc 
vous ep paroifliez , (byez sur ( il eft vr*i 
S^ j^ vx^üs fuppdfe ici de Tamoar pour 
flioi ) quf fi vous me voyi^z touJQuis 
. tf auquil^ , i'au!io^s,be^u v«us juf er que je 
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vous adore , que , mfime , quelque defit 
que vous en eüfliez , jamais vous ne poui!« 
riez vous determineraldcrolre» Soyez , 
au refte, tres*convaincu qu'avec TextrS- 
me befbin qua j'ai de ne pas douter de vo- 
tre teAidrefl^ $ U hnt » iQrfque ceb atrive» 
qu'il y ^t plus de votre faute que de la 
mienne«— ^enei^^lä |ta$plus ce qqe fera 
ce foir , P^ricl^ « qu'hief au foir je n^ ff t^ 
-voU ce qu'Udevatt faire cd matin : veoest 
^ous<in6me vous en inflxuite ; 8(, fuir-tout, 
ou ne vous möcq^ez pas de mes orain- 
IM , Ou , <te qui m'affligexoit ben^ucoup 
plv^ ,^ ne me les imputez^ pas h, crime. 
^i c'en ^ ua qu,e de vous äimei: ä k 
iureur , je fuU • enveri vpu$ , j'en cp»- 
Vieni ^ la plus coupabZe de toui es les 
ifeiRines ; mais » päfl^z «noi ce crimerl^« 
j& je vous jure que psm% yqüs n'e» aur- 
xez d'autre ä me pardpnner. Serois-je 
aflez malheureufepour que cefüt mettre 
vötre indulgence a üne trop forte ^preu- 
ve? Hij 



ti6 L £ T T ft E ^ 



LETTRE XVIII. 

PERICLBS A ALCIBIADE\ 

J £ fuis bien ioih » mon eher Alcibu« 
de, d'imiter ces Palitiques qui, moios 
encore par une difcretion fouvent nf- 
ceflaire, que pöur ne pas mohtret com- 
bien quelquefois ils doivent deleursTuc- 
c^s au hazard, ou pour donner ä leut 
mimft^re une plus grande importancet 
cherchent ä couvrir du myftere le plus 
profond Celles m^mes de leurs Operations 
quien ^xigent le moios« Ce n'eft pas qua 
l'Ecat puifle ecre toüjöurs fans fecrets; 
xhais comme il y en a bien peu qui doi- 
vent fubfifter par-delä les circonftances 
quiptefcrivent ou la difiimulätion » ou 



. * Nätd, Sur cect^ Lettre, ainli que für quelques autr« 
marqu^es de mime en t6te , d'uot aA^riqut , \oytx Ta« 
Tif au ic^ur. 

i 
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1e filence , & que ce que vous me demaQ- 
dez , eft du nombre de ces e^nemenS; 
dont fans trahir les int^iets de l'Etat que 
Ton gouve];ne , oti peuc loifqu'ils .fönt 
pafTes divulgvier les caufes » jevaiscon» 
tenter votre curiofite : a F^gard de ma 
juftification » vous latrouverez dans les. 
faits memes que j'ai a vous raconter. 

Les accuf^tioDS de me$ ennemis 
xenfermant deux chefs tres — divifi-» 
bles , j'ai cru devoir les traiter fepar€- 
xnent, foit pour ne pas fatiguer votre 
attention en l'arretant trop long - tems 
für des objets pour lefquels voti^e fa^oti: 
de penfer a£tüelle ne peut vous^ dopnet 
que du d^goüt, foit pour ne point prei^ 
dre plus que je ne dois für des momens ; 
que j'ai coiifacres ä Tutilit^ publique, 
Lorfqueje vous aurai prouv6 combiei\ 
je fuis inaocent de ce que Pon m'impu^ 
te , ]'en viendjpai, peut-ecte, aux eloges 
que Ton croit me devoir ; & qui vous 

Hüj 
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pfiröliridiit» ^üt-dtre, au0i mal fondA 
^ue tes faufe$ que t^on me reproich^. 

C^eft i an refte , beai»:Qup moins poiur 

Voui döno^r det arme^ contre les enne- 

jnis dcf ma perfonne , ou les d^tradaur^ 

de mon admitiilbttion « que )e vais ici 

confondte les unt & ks autjres » que 

pour V0U8 prouvet avec quelle fureur la 

calomnie pourfuit les hommed en place^ 

& pour vous inflruire e^ m^me tems 

dans le grand art de r^ir desi Etats. 

JPai encote pour vous leqdrc cecompte $ 

un objcft que la violence de yos mouve- 

lAens , Pardeur que d^s vqs plus tendr^ 

^nn^es 3 )6 vöus ai viie pour la vengean- 

ce , Si: la craintd d^s exces oü ellepeue 

ufl JQur voud porter , «e 010 paroiiTent 

p^s vous retldjfie d'une moind gra^Kle im- 

pbrtance^ C'eft de vous montrer , p«r 

r^xemplede mes accufateurs,ä quel point 

eh g^n^ral, les hommes fetrotppent dans 

Jeurs jugemens , & avec quelle lege^et^^ 
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fduvent in£me avet quelle inju^e ils 
fe p^rmettefit rimprobfttion ; &: par moH 
tfxemple propre» combien , pour n'^tte 
pas d^courn^ da noble deflein de fervit 
fa patrie^ OD a befoin de s'armer cöntre 
ricgratitude de fes concitoyens , & de 
f9avoir immoler fes plus legitimes reflen« 
timens« 

Si^ d'ailleurs , par Pexcis de Totre 
p^culance,& le fcandaleconftant de vot 
xnoeurs « vous ne mettez pas voui^nSme 
^ftacle i votre ^vltion , vous etef 
plus fait que perfohne pour remplir un 
jour la place que j- occupe. Je regarde 
donc > & commeun des devoirs queles 
loix , & ma propre volonte m^ont imp6- 
fts envers vous , & comme uue obligl*^ 
tion que f ai contraÄ^e envers la R^^ 
blique > de travaiBer autam qiÜ^e le puis 
i vous rendre digne du nom de vos ayeux, 
& ä former en vous un citoyen qui , pat 
fes propres fervices , puifle ajoüter a la 

Hiv 
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ißconnpiflance, & älayenerätionqu'eUe 
cjonf^rve ppur leur mepioi^e. Ce n*e- 
tpit qu'a de {I gr^nd^ coniiderations 
que je pouyo]s in^mqler la repugnwce 
<jue je fens ä parier ^e mpi , ^ TindiÄe* 
xence profonde oü je fuis fqr tput 5^ 
qu'on en peut dire. 

Une des chofesdontvousm'entendez 
blämer 1^ plus uniyecfellement , & avec 
Ip pjus d'aigrc^ur , c'eft d'ayoir , $^ faps au- 
cune rgifon qui , ^\x ixioins » füt app^ren- 
te, refuf^ , loiffque les ycBujf de tout le 
peuple^tolenttourn^sd^ cecote^ d'a}!^ 
reconquerir TE^typte, Sj: rayagerl^ P?o- 
yinces mai;itime$ de la P^rfe« 
. On dit ^r^s-yrai ; les fqllicitatlp/is les 
plus ardentes , Iqs qualifica^ions les plu& 
injurieufes 9 les menaces les plus terriblea 
ipe pureni^vaincre mon öbftinätion für 
cet article, A Tegard du tqrt que U% 
Atib^nie^s prerendept encore que par-^la 
[f leur ai fait ^ vpu? allf 2 ju;g?r par \^ d^^ 



taU da ce qu'eux memes avoient a crain^ 
df e dan3 1^ tems (ju'ils fe propofoient de 
fi graqdes cbofes , ü , faps rifquer Icur oii- 
n^ , je pouvQis me preter a leurs dedrs. 

Qiioique les Eub^ens ne m'eüflent pas 
dpnn^ de leur inauyaife volonte ä notre 
^gar4 i de$ pr«tiive$ fans replique , je leur 
vpyois porter ayec trop d'impatience le 
JQug que nous veqions tottfr&eipnientde 
leur imp6fer ^ poui: que je ne düfle pas 
croire qu'ils n'attendoient pour le fe-; 
cpüer qu'une occafion favorable , & 
nxSme que ü , eile tardoit trop a fe pr€- 
fentef , ils n^ h prevmffent point. Co 
n'etoit pas tput : Megäre , Corinthe , 8c 
Sicypne npus mena^otent , Spfirte raf- 
fembloit fes Forces ; & coptr^ qui pou« 
voit-ce ?tre que contra npus i Etoit-ce 
ay^c des craint^ fi bien fondees, & dans 
de fi ^ritiques circonftances que je d©- 
vpis courir ä des conquetes doign^es , Sc 
de plu?, fi inceit^es ? L'Eub^e , en ef^ 
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fde , läfle de notre dominätion , Sc ie 
rattentc , fe r^volta ; & je fas oblig^ d'y 
marcher , mais feulemem avec la quantU 
t^detroupes quelaconnoiflance quefa« 
VQiSy foic des lieuxounous devions com« 
battre , foit des ennemis que nous avions 
k domptar , xne fit juger fuffifante: car , 
quelles que fulTent encore für cela las 
clameurs , je oe crus pas avec ce que nous 
meines avions k craindre dans ce moment* 
la, devoir laifler l'Attique abfolument 
d^garnie. L'^^nement juftifia tout i, la 
fois mescraintes , & mes pr^cautions* J'^ 
tois ä peine dans l'Eub^e , que für la nou- 
vielle que les trois peuples aUies fönt für 
notre territoire , mais , fans pouvoir par 
les mefures quej'aiprifes contre leurs ef-^ 
forts , y porter le ravage , & que les Spar^ 
tiates fönt pr^s de les joindire , je reviens , 
trouve le fegret de difSper les derniars > 
mets les autres en fuite > & retourne avec 
k meme c^lcritÄ foumettre TEubee* 



Vous pouvez a pr^fent demander a mes 
cenfeurs quel cut ^te le fort d' Äthanes fi 
ne canfoltant que fes defirs , j'e&fle, au 
foin de la ddfendre , prefere le r^couvre- 
ment , tout au molns fi incertaln / de !'£• 
gypte » & le plaiftr , beaucoup trop pay^» 
ce ifiefeiiible , par nos propres malheurs» 
d'humilier le Roi de Perfe , en pottant 
dans fes Provinces» le fer & le feuu 
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?. E T T R E XIX* 

ALCIBIADE A THRAZYLLE. 

JLnfidelle (ehlencore avecqudüid 
audace ! ) aux femme$ qui feroiei;^ la 
plus digne3 de votre conftance ;: & , te* 
moin Theognis» tenant a\^c la derniere 
opiniätrete ä celles de qui , fans roiigir , 
on ne ffauroit s'avoüer l'amant : tantot, 
partifan des Co^rtirämies jufques a la der- 
niere indecence;, ta^tot donnant jufques 
ä la minutie , dans le fentiment oppofö , 
vous ^tes , mon eher Thrazylle , Thom- 
mc le plus in'expliquable, peut-etre» 
qu'il y ait au monde. Quel bonheur n'eft- 
ce point , n'eft-il pas vrai , de finir cha* 
eune de fes journdes , fans pouvoir fe 
dire dans quelle opinion celle qui la fuit» 
nous furprendra ! Je ne pouvois , feloa 
vous , par ^xemple , lorfque f attaquai la 



tceur d'Afpa(ie ^ m tu prifer affez la po(^ 
feflidn « ni trop employer de foins pour 
xne le conferver , fi jamais ( ce fönt» ce me 
femble, vos propres termes , ) j'etois affez 
heureux ppur m'en rendrc maitre. A pei- 
ne.depuisque jelVid^ctd^een mafaveur» 
un mois s'eftil Ä:oul^ ; & vous ne reve^ 
nez point d'etonaement de ce que je ne 
l'aipasencorequitt^ IPourquoivousau- 
roit-il paru fi injufte quej'eüfle ce tort 
avec eile , ou pourquoi me blämez-vous 
de ne Favoir pasf Vous auriez , ii je ne 
me crompe , bien de la peine a coiicilier 
ces contradldions »meine pattifliez-vous 
pour foiider le dernier de ces fentimens 
auquel depuis quelques joulrs vous paroif 
fez enfin vous £tre £x€ , de la crainte 
rqu'Afpade vous donne pour ma libert^> 
puifque» dans la fuppofition que je reiif- 
firois aupr^s d'elle , vous n'avez jamais 
du pr^fumer que cette libert6 püc avoir I4 
0x£me ^tendiie ^u'auparavant. 
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J'ai peine , je Tavoüe , I ne pz^ rite 
de votre acharpement ä cberch^r ä cetct 
mime femme qui, feule , voiis paroUIoit 
digned'^tre adorie, des rivales quipuif« 
ieQtla banoir de moti coeur » quand vom 
pourriez , avec tant de raifoo » compter 
für l'eiif^ui que les Dieux femblent avoii 
attacb^ pour a!u>i a la joiUäaoced^un hoiir 
heur quet qii'il foit , que per fonne ne tne 
difpute » 8( que» fur-taue » je fuis oblig6 
de cacherätDut ]e monde. PouTessrVOus, 
de plus 9 ignorer que , pour m^ faire une 
fureur du go^ le plus ^mple , il ne £iut 
quele contrarier ? C'eft, donc , feiou 
toute apparence » bien plus a la conju*' 
xätion de tous mes amis contre Afpaf 
fie, qu'ä tout.ce qui devroit m'y atta<^ 
eher • qu'elle dpit la forte de coaftance 
dont je me pique pour eJle t du mpins » 
lorfque ye inP^xamine bien » ne m^e& • ü 
pas poflible de lui trouyer une autre 
caufe« Cea'eft pas» cependam, que Je 
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sne flatte , ni in^me que je doive me flat- 
ter jamais de rencontrcr ailleurs tant de 
charmes: mais, en laiflanc caeo^e a part 
moQ inconßance naturelle»? ce vice de 
cara&^re que les gen$ defint^r^lTes^ nomr 
iDeoc humw ^ & que , pour pouvoir ^ 
fan$doute,s'y livrer avecmoin$ de fcru- 
pule 9 les anian$ bien tendres ont d^cor^ 
4u beau nom de delicateße , le i>onkeur 
j^u'eUe a d'^n etre doiie^ plus que per^ 
fotoe, ic les feines freqiieiMs que je 
lui dcHs , 00 pottrroient pas laifler longf- 
t4ms fubfiilei: mß paiHon contre la dur^ 
4e laquelle tanit de chofes fe r^iinifleot. 
II faut « quand j'y fonge , que ^asnoa]^- 
propre d^s femmes , le$ aveugle finguUi- 
rement für les yerUables int^rets.deleut 
C€eur > ppur qu'elles fenteut (i peu que 
4»'eft biea aflea que nou^ay^na pour eUes, 
4a politefle. d^ paroitre laifTer iubfiftec le 
dtüt bien parrdela le termeque lanar 
^ire fofifaje lui aVQix affiguö» faw qu'el«- 
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Us exigent encore du defir fatisfait , tötl^ 
te iWeur, & m£me toute l^im^^tüofitÄ 
du defir qui eft encore ä fatisfaire. Je 
veux , quand j'en aurai le tems , öoni- 
p6fer un Traite für cette injuftice de 
leur patt : j'ignore fi je les en ferai reve- 
nir ; mais , du moins , auraije eu le plaifk 
de leur dire ce que j'en penfe. 

A r^gard de Thrazy clce que Vous vou- 
driez que je ftlTe fucc^deri Afpafie , de 
qui moncre elle-m£me taiit d'envie d'en 
remplir la place » ä tnöitis que , comtne 
Adymante , voüs ne voulüffiez que je re- 
prJfle Glycerie , vous ne pouviez pas me 
propöfer defemme , qui » foit par inap6- 
fition t foit par mon gaüt , me convlift 
aioins. Je fuis dans mon tort , fans doU* 
te ; mais je vous avoiie que je ne trouve 
<que du Jargon öü vous £tes ^blöüi de 
Tefprit, & des mines & de raiFedätion 
oü vous voyez des gräces.» & des traite. 
De plui , eile met du faxd j & > fi par le 

peu 
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peu d'importance dont il m'eft que les 
femmes foient, ou non (inceres , }eleu£ 
en permets dans le pceur , le befoin que 
j'ai qu'elles foient heiles , me le fait ab- 
horrer für leur vifage.^ Agathon , d'ail- 
leurs , vient , dit-on , de la quitter ; & , 
quoiqu'elle en convienne moins encöre 
que deTavoir pris. Tun & Tautre me 
femblentfi vraifemblables que> pour n'en 
point douter 9 je n'ai meme pas befoin du 
defir que j'ai d^ le croire« C'eft ä vous 
que je veux bien laifler ä juger fi je fuis 
fait poür etre le fuccefleur d' Agathon; 
Vainement , pour m^nager ce que vous 
appellez ma pufillanimite aupr^s d' Afpa^ 
£e , & qui ne me paroit que cette forte 
de refped qu'un fentiment vräi nous inf- 
pire toüjours , m'aflurez-vous que je ne 
pourrois jamais rieh faire contr'elle > qui» 
parle fecret qu'impöfe k Thrazyclee , fa 
propre fitüätion , parvint plus difficile- 
meht ä fa connoiflance» Al'eclat qu'oni; 
Part.L X 
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faxt toutes les avantures de la detnihxe » 
je dois neceflaireaatent pr^fumer ou qu'el- 
k Ta peu confultee » ou qu'elle aete bien 
n^Iheareufe» Plus , d'ailleurs » il paroic 
qu'elle feroit flatttJe de me plaire , moins 
je dois fQppöfer que, fut-elle meme dans 
rintention de cacher fon triomphe , eile 
put eil avoirla Force: notre filence für ce 
qui humilie notre amour- propre, doit 
r^pondre de notire indifcr^tion für ce qui 
le flatte. Malgr^ tant de raifons, cepen- 
dant , de ne jamais fonger ä eile , le defir 
de faire une chofe auffi extraordinaire que 
de prendre une maitreffe für la (implere* 
cömmamiätiön d'un ami, & de vous prou^ 
vet tonte Tatitorite qae le fentiment qui, 
dfes nos prif mi^res ann^es nous unit , vous 
donne für moi , la confiderätion que ce 
fera toüjours une infidelit^ de plus , une 
forte de curiofitS que Thrazyclee m'inf- 
pire , me determinent : voüs pouvez donc 
lai anooiicer fon bonheur i maisraiFurer 



eft m6me tems que le moment qui lui don? 
nera la publicite qu'elle y defire, fans 
doute , eil fera infailliblement le terme* 
Si , ä ce que je fais aujourd'hui il n Y avoit 
que du fingulier , düt le coeur d'Afpafie 
engemir , je ferois bien ^loigne d'en^xi- 
ger le fecret 5 maisTy vois quelque chöfe 
de pis ; & , ä vous parier avec franchife , 
]ß ne puls prendrefur moi de me donner 
ä lä face des Atheniens , le ridicule de poff 
feder Thrazyclee, 




lij 
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LETTRE X X* 

ASTASIE Ä ALCIBIADE. 

JLd A fievrem'ahierlaUfefi peu de relä- 
che , & je me lens fi abattüe de ce qu'elle 
xn'a fait fouflFrir , que je craignois de ne 
pouvoir pas aujourd'hui avoir la Force de 
vousdire combien je vous aime : mais Ta- 
mour & vous, etes en pofleflion de faire 
des miräcles. Depuis que j'ai voulu bien 
decidement vous ecrire , je me fuis , ea 
effet, fentie beaucoup mieux. J'aurois , 
ce me fenibie , mauvaife gräce de me 
plaindre d'iin mal qui s'afFoiblit ä l'inftant 
Oll il pourroit fe faire le plus douloureu- 
jfement fentir. Venei: , mon eher Alcibia- 
de , achever de le bannir ,ou , du moins, 
delecalmer. Jecrois, cependant, devoir 
vous prevenir que vous ne me trouverex 
pas autant de charmes que vous m'ea de- 
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firgriez ; & malgre la precaution que je 
prends de voüs armer contre le premier 
coup d'ceil , je crains bien que vous ne 
trouviez que je ne vouis en dis pas aflez für 
le changement dont je fuis : mais ffit-il 
plus gtandencore > je »'en craindrois pas 
plus de vous voir ; ceux de vos fentimens 
qui me flatteroient le plus , & qu'en inl- 
ine tems , je crois le mieuj^ meriter , fönt 
independans des gräces de la figure, Si , 
d'ailleurs , une maitrefle malade refroi- 
dlt le de(ir > une amie ne peut dans cette 
trifte fitüätion , qu'acquerir für le coeur , 
de nouveaux droits ; & la compaffion^ 
doit ajoüter ä l'^miti^ , tout ce que VaMr 
niQur y perd. P^ricles pretend que l'ar- 
^eur de la fievre ne m'a point permis de 
raifonner cette nuit , aufli confcquem- 
ment que quand je ne l'ai point , qu'enfin 
j'aieu l'efprit tout-ä-fait aliene. Quoique 
j^ fuff^ hors d'etat de juger des chofes aufli 
fainement que lui , je crois , eneffet , que 

liij 
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xnes idees ont 6t6 dans un fort grand de^ 
fordre ; mais U &ut » ou qu'e cela n^ait pas 
^ce au point oü il le dit , ou que rien ne 
puiffe empecher que vous ne foyez toü- 
]ours prefent a mon Imagination : car je 
n'ai pas , un feul »oment , ceffe de vous 
voir & de vous parier. Cependant , cette 
alienätion d'efprit qu'il m'attribüe , & 
avec raifon , fans doute , m'a vivement in- 
quietee. J'ai , für le champ , cherch^ dan^ 
fes yeux fi , dans un 6tat oü je ne pouvois 
plus prendre de loix de la prudence , la 
violencedemesfentimens ne m'en aurok 
jpas fait trahir le fecret : mais ä la tranqui« 
fitd oü je le vois , je dois croire , ou que ce 
malheur ne m'eft pas arrive , ou qu'il a 
rejett^fur un delire paflager , tout cequi 
ne partoit que du delire conftant de mon 
€oeur. Adieu» moins il me fera aujourd'hui 
permis de vous voir long- tems , plus je de- 
fire que vous ne me faffiez pas attendre 
votrepr^fence. 
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LETTRE XXL 

ALCIBIADE A THRAZYLLE. 

J E fuis charm6 que Chryfeis vous alt 
p2LVu juftifier par fa prefence , & le choix 
que fai fait d'elle , & la reputätion de 
beaute qu'elle a parmi nous ; mais vous 
m'auriez , je l'avoüe , incomparablement 
plus fatisfait , fi ce n'eüt ete que par vos 
propres defirs , que vous m'eüffiez appris 

i combien vous la troüviez digne de plaire; 
&]e m'y connois mal ,. fi ä la fagon dont 
fes regards fe portoieat & s'arrctoient 
für vous , eile n'a pas 6t6 für cela du 
meme fentiment que moi. Vous avez , ä 
ce que vous me dites , remarqud que vos 

> äoges ont fini par lui donner de Thu- 
meur. Je nem'en fuis pas moins apper9u 
que vous ; mais , loin que nous attri- 
büions tous deux ce mouvement älame- 

liv 
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me caufe > c'eft de cela meme que je patts 
pourcroirequeje rte me fuis pointtrom« 
pe , lorfque j'ai crü qu'elle ne vous 
voyoit pas avec la froideur que vpus lui 
fuppöfez. Les femmes fe contentent de 
r^lqge , quand elles n'ont que leur vanite 
^ fatisfaire ; ipais il eft tout (imple qu'ou 
^jleß voudroißnt faire naitre ledefir, be- 
löge ne leur fuffife pas. Puifle une autre 
fois Chry feis etre plus heureufe ! Si , par 
hazard , 1^ crwte de blefler ramitie qui 
nous Unit , etoit ce qui vous lui a fait 
marquef tant d'indiflFerence j le voeu que 
je viens de former , & que vous ne pou- 
vez croire que tres-fincere de ma part , 
doit vous dire aflez a quel point vous 
yous etes mepris. Quoique Chryfeisfoit 
4e Päphos , que, par les agr^emens de id, 
figure , par le charme qu'elle ffait r^- 
pandre dans les plaifirs , par la vivacite , 
(Sc le dereglement de fon imaginätion » 
pef fqnn^ iie fqit plus digne qu'ell? 4'y; 
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ctre nee , & ne rappelle mieux ä tous 
^gards , l'idee de la Deeffe qu'elle y a 
fervie , je ne fgais par quelle fatalite , 
eile ne||'infpirequece mouvement ma- 
chinai , aufli fouvent en nous , pour Ic 
moins, l'efFet du caprice , que Touvrage 
de la beaute , & qui n'eft meme pas le 
gout. Ce n'etoit donc pas , ainfi que vous 
me paroif^ez Favoir crü , pour l'honneur 
du mien que je vouloi? que vou$ la vifliez; 
mais , dans Fefp^rance qu'elle pourroit 
vous faire oublier cette Theognis* qui , 
femblant ä chaque infidelite qu'elle vous 
fait , prendre ä vos yeux , de nouvelles 
gräces , vous donne un ridicule dont fans 
une peine in'exprimable , je ne f^aurois 
vous voir vous couvrir. Tout affligi , 
cependant , que j'en fuis, je erois devoir 
moins encore confultermafa9onde pen- 
fer für cela , que la malheureufe illufion 
que vous vous faites ; & je vais , puif- 
qu'enfin , vous le voulez iG abfplument ^ 
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ccrire a Theognis en votre faveur. L'ex- 
trpme mepris qu'elle m'infpire , & , je nc 
vous le Cache pas , le defir ardent qua 
j'aurois d'echoüer dans cette pgocia- 
tiön , m'y rendpient moins propre que 
qui que ce put etre ; mais vous vous 
obftinez ä m'en charger. Malgr^ donc 
tout le chagrin avec lequel je vous vois 
courir ä de nouveaux afFronts , apres 
avoir , & trop vainement tente de vous 
les epargner , mon amitie pour vous , 
ne peut plus que me permettre de vöus 
obeir. En vous voyant , au refte , fi criiel- 
lement agite dans une circonftance oü 
vous ne pouflez pas un foüpir que vous 
ne düfliez vous reprocher , je ne puis , 
fans effroi, confiderer tout ce que, pour 
tächer de ramener ä nous une femme 
qui, fouvent , n'a pour eile, que Ion in- 
conftance , nous efluyons d'humiliätions; 
& combien nous facrifions decetamour 
propre qui fait la dignite, ä une vanit6 
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miförable qui ne peut que nous avilin 
Aufli , ne f9ais-je fi je trouverai ou non 
des inconftäntes ; mais , ä la fa9on dont 
je- compte m'arranger toüjours avec les 
femmes , je ferai bien etonne fi j'ai jamais 
« courir apres des infidelles. 
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LETTRE XXII. 

THEOGNIS A ALCIBIADE. 

Jr o u R peu qu'on ait d^ufage de la fa- 
9011 de penfer des hommes ( & vous pa- 
roiflez me faire l'honneur de m'en attri- 
biier beaucoup , ) on compte toüjours 
moins für leur conftance , qu'on ne s'en 
flatte, En m'aflurant donc qu'Axiochus 
ne me fera pas long tems attache, fi vous 
me dites une chöfe que mon fentiment 
aäiiel pour lui , ne peut que me rendre 
treS'Criielle, du moins , ne m'en dites- 
vous pas une qui alt le droit de me parai- 
tre incroyable. A cette prediction , vous 
ne craignez pas d'ajoüter que la pajjion 
que je crois qu^il rrCinfpire , nefi pour mon 
cotur a qu^une meprife de plus. Ce n'eft pas 
que je ne fente que la promptitude dont 
jufques ä prefent je me fuis livree aux 



Öhpreffions que je recevois , & le peu de 
dur^e des goüts meines qui onr paru 
m'entrainer avec le plus de violence » 
doivent naturellement faire penfer que 
ce quI m'occupe » ne ferä pas plus ä l'a- 
bri de TefFet du tems . que ne Ta ete ce 
qui m'a occupee ; mais vbus devriez. con- 
noitre affez les femmes pour r9avoir 
qu'aupr^s d'elles , le päfle ne f9auroit 
repondre de l'avenir j qu'il y en a qui 
iacrifient long -tems au caprice avant 
que de facrifier ä l'amour 5 & que fi l'o- 
piniätreteaveclaquelle nous auronstenu 
ä un attachement , n'eft point une rai- 
fon de croire que nous ferons aufll fi-* 
delles au goüt qui y aura fuccede , ce 
ii'en eft pas plus une de penfer que par- 
ce que rien encore ne nous aura fixees , 
nous ne rencontrions pas enfin un objec 
qui nous fixe. Autant qu'il eft poffible 
de comparer ce que l'on fent avec ce 
que Ton ne fenc plus ;» ilme femble que. 
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de tous les hoitimes qui ont arrete fuf 
eu:^ , mes regards , & mon Imagination» 
aucun ne m'a paru paffer jufques a mon 
ccear , qu'Axiochus ; & qu'il feroit tr^s- 
poflible qu-il füt pour moi cet objeu 
Au refte , que cela foit, ou non , il n'en 
ferapas moins für que, meme malgr^ 
toute la chaleur que vous avezmife dans 
vos foUicitätions pour Thrazylle , & qui 
a ete jufques ä me dire des chöfes fort 
defobJigeantes, Jamals vous ne le verrez 
reprendre für moi , Tempire qu^il rede- 
mande. Qu'il ceffe donc de m'accäbler 
dereprochesquine fönt queme fatiguer, 
de fupplicätions qui ne me touchent 
point , & d'inveftives que je dois trou- 
yer d'autant plus deplac^es que ce n'eft 
plus Tamour qui les entend , 8c lös re9oit« 
J'ai Bien voulu jufques ici , non-feule- 
ment recevoir fes Lettres , mais , quoiqud 
je puffe faire de mon tems un beaucoup 
plus agr^able ufage , y repondre quelr 
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tjuefois. Je vois qu'il a regarde comme 
une preuve qu'il pouvoit me rameneren- 
core , une condefcendance qu'il ne doit 
plus qu'ä ma pitie : eile m'eft on^reufe ; 
eile Tabufe j meblämerez-vous de cefler 
de l'avoir ? Je me plaifois ä me flatter 
qu'enfin il leconnoitroit de lui-mema 
toute l'imbecilit^ qu'il y a ä croire que, 
parce que l'on aime encore , ou qu'on 
le croit , on ne doit point cefler d'etre 
aim^ ; & , fur-tout , qu'il ne poufleroit 
paslafienne jufques a prendre des egards 
pour des fentimens :mais , puitqu'ils'obf- 
tine a s'y tromper , qu'il ne foit pas fur- 
pris fi deformais je lui renvoye fes Let- 
tres, telles exaftementqu'elles me feront 
parvenües. Je lui ai , dit-il , jure de l'ai- 
mer jufques au tombeau .* il n'y a rien de 
plus probable que je l'ai fait ; mais qu'im- 
porte quand mon cceur ne s'en fouvienc 
pas? Nelui ai-je point, d'aill^urs, d^ja 
donn^ la preuve que rien ne o^'eil moins 
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facre que ces foites de fermens ? J« coö* 
viens que, quittee, & le plus inopine- 
ment du monde , par riiomme ä qui je 
Tavois facrifie : mourant , ou m'imagi- 
nant que je mourois de douleur de l'a- 
voir perdu ; & , quoiqu'il en put etre , 
ayant befoin d'une diftradion , je folli- 
citai Thrazylle de qui mon infidelite nV 
voit pas change le coeur j de revenir dans 
les bras d'une maitreife quilui etoittoü- 
jours chere. En faifant beaucoup pour 
lui , puifqu'enfin j'etois encore neceflaire 
a fon bonheur , je crüs , & ne vous le 
Cache pas , faire autant pourmoi-meme: 
le tems a dilfipe cette erreur. Peut-etre 
aufli , les perpetüelles inquietudes de 
iThrazylle für les'bontes que je pouvois 
avoir eiies pour fon dernier predecef- 
feur , & fa fureur de me faire avoiier ce 
que , moins par fauflete , que pour no- 
tre tranquillite refpeöive , il me paroif- 
ibit ü imp'ortant de lui taire ^ ont-elles 

acheve 
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ticheve de me faire fentir k quel poiitt 
je me trompois quand je croyois l'aimer 
encore« A l'egard des obligätions qu'il 
pretend que je lui ai, n'eüfß-je point , 
datis cette occäfion , du ä fes feuls de- 
firs , la cömpflaifancd qü'il eut pour les 
miens, devroit-il ignorer que le fouve- 
nir de tout ce que / relativement a l'a* 
mour , on peut devoir ä l'amant , s'efFa? 
ce en m^me tems que le fentrment qu'il 
avoit fait naitre , s'eteint ? II ne Cefle de 
m'aflurer qu'il Temporte ä tous ^gards 
für Axiochus ; mais fi , comme malheu- 
reufement pöur lui , cela n'eß que trop 
vrai , il a cefle de me plaire , & qu# j'ai- 
me Axiochus , peut - il fe flatter que 
tous les eloges doht il s'accäble , me 
feront penfer de lui , aufli avantageufe- 
ment qu'il en penfe lui-meme. Ce qu'en- 
fin il y a de certain , c'eft que je me fens 
pour fon merite , quelque juftice que je 
lui rende , d'ailleurs, une fi profqnde ia-, 
Part.L K 
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difference que , fans toutes (es perfecu- 
tions , a peine me rappellerois-je qu'il m'a 
«cte eher« Je fuis fi lafle de l'en aflurer , 
que je vous prie de vouloir bien Ten af- 
furer vous-meme. Je ne doute point qu'^ 
cette declarätion fi precize de ma fa9on 
de penfer ä fon egard , les reproches qu'il 
me faitdepuisfi long-tems, quoiquetoü- 
jours avec fi peu de fiicces , d'etre de l'in- 
gratitude la plus noire , ne fe renouvel- 
lent avec la derniere viblcnce : mais 
quand , ce que , par ^xemple , je ne crois 
point du tout , il feroit vrai qu'ils füffent 
fondes , il me feroit encore moins on^- 
reux de continüer de les meriter , & me- 
me de les entendre , que de me mettre 
dans le cas d'efluyer de lui , les remerdr 
xneas qu'il voudroit avoir äme faire. 
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LETTRE XXIIL 

ASPASJE Au MEME. 

V ous avez tort de voüs croire la feule 
caufe de ma maladie ^ mais vöus eh au- 
riez , peut - etre > plus encore fi vous ne 
vous en attribiiiez rien. II y avoit plu- 
iieurs jours que je ne dorm<»is pas ; 8c 
cette infomnie , quelle qu'eti pfit etre la 
caufe , m'avoit mls le fang dans'la plui 
^ruelle agitätion. II y autoit donc, ä 
lüön fens , plus de fujet de s'etonnet que 
ce mouvement n'eüt 6t6 fuivi de rien ^ 
qu'il n'y en a d'y avoir , ehfin , vu fue- 
teder la fi^vre. II eft vrai , aufli , que la 
tiernike impatienceä laquelle voös voug 
iStes laifß empörter aVec moi , fut ac-^ 
fcondpagn^e d'une fi dedaigneufe froi- 
deut l c'eft , de itid faitiblö , fi peu avcc 
la brufqu^rie dont vötts re9Ütes mes plaia*: 

Kij 
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tes , que l'amour doit s'expliquer ! vou3^ 
devez fi bien Je f9avoir , qu'ä ne vous 
voir employer pour detruire mes crain- 
tes , que ce moyen, il me fut impoflible 
de n'en pas conclüre que fi je n'avois 
pöiöt encöre perdu Votre cceur , c'etoit 
un malheur dönt, du inoins , je n'^toi$ 
pas bien eloignee« Poijvois je effeäive- 
ment, quand je yous voyois vous livrer 
a des impatiences que vous fgavez m'etre 
fi contraires , & qui etoient d'äilleurs fi 
deplacees , me fairie quelqu'autre idce ? 
.Si vous m'aimez autant^que vous me le 
dites , ou que vous f9adnez feulement 
combien vous m'etes eher , il eft inutile 
que jeypus dife.ä quel point , & dans un 
tems encöre oü ma fante öoit d^jä fort 
alteree , cette conclufion a du m'etre fu-i 
nefte. Vous voyez que s'il n'eft pas vrai 
que ce foit ä vous feul que vous deviez 
vous en prendre, il nel'eftpas moins 
iqiie vous vous devez qtiel^ues reprogbeft 
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Üe l'etat oü j'ai ete. Je vous avoüe avec 
lameme bonnefoi , que.cequ'il y auroit 
pour moi , de plus heureux , feroit que 
je füfle aufli vifionnaire que vous me ta** 
xez de Tetre. J'ofe , de plus , quelqu'en- 
vie , qüelque befoin meme que vous puif- 
fiez en avoir , vous defier de defirer aufli 
vivement que je le defire moi-meme, de 
me voir convaincüe que je ne puis que 
xne tromper quand je vous accufe , ou de 
ne point m'aimer, ou , m^nie en m'ai- 
tnant, deme donner des rivales : mäis 
fai malheureüfement pour mqi , foit für 
tout ce que vous faites , foit -für tout ce 
que vous penfer, une forte de fagacit^ ; 
ou meme de prefcience, teile que le de- 
mon m^me de Socrate , tout dclaire qu'il 
eft, ne pourroit pas la poufler plus loin. 
Je f9ais tropä quoi je la dois pour ne 
Vattribüer comme vous , qu'ä retendüe 
<ie mon efprit. II faudroit , p6ür que cette 
meme prefciejpce fut fon ouvrage , que 

K iij 
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fen eüffe ißfiniment plus que je m'en 
trouve. C'eft mon coeur , c'eft une fym- 
pathie qu'il ne m'eft point paffible de de- 
finir, mais doat a chaque moment j'eprou- 
ve TefFet , que je puis feul en croire la 
caufe, £Ue me fait toüjpurs , gräces ä 
vous , trop de mal pour que je m'en ap- 
plaudiffe autant que vous le penfez. Je 
n'y gägne feulement pas , malgre tout 
Feffroi que cette efpece de divinätion 
vous infpire , la douceur de vous voir 
ne plug chercher ä m'abufer. N'aye? 
donc plus , pu du moins , jeyous en con- 
jure ,. n'ayez plus fi fouvent la crüautfi 
de me dire que j'ai moins de plaiiir | 
croire ce qui pourraic me rendre heu-» 
leufe , que tout ce qui ne f5auroit que 
m'afflig^t;. Vous auriez peine ä imaginer 
combien vous m^affligez vous-meme, 
toutes les fois que vous me tenez cet 
orange propos. Se peut-il , mon eher 
Alcibiade , qu'avec Tefprit que vous avea. 



vous vous figuriez quHl puiffe exifter un 
etreafTez ennemi de luimeme pour fe re" 
fufer volctntairement ä ce qui feul peiit 
faire fa felicite 5 ou penfez-vous que la 
nature m'ait doüee du tres-extraardinai- 
re privilege de croire , ou ne croire pas , 
felön que je puis vouloir l'un ou l'aütre ? 
Non , encore une fois , loin de me met- 
tre , comme vous le fuppöfez, l'efprit ä 
la torture poux ne voir, ou ne prevoir 
que des malheurs « je fais bien plus que 
vous nepourrifezrimagincrpour en ecar- 
ter tout ee qui pourroit ne m'en donner 
merae que le foup5bn. Mais , puifque 
vous me ramenez für un chapitre que 
j'avois refolti de ne traiter jamais , St 
qu'en eflfet , je ne pöuflerai pas plus loin, 
permett^ moi de vous parier un inftant 
äf cceur ouvert , & que , 3'U fe peut , ce 
foit auffi pour la derni^re fois ; fans le 
vouloir , fouvent meme , fans vous en 
douter , vous detruifez en une feule mi- 

Kiv 
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nute, l'ouvrage de plufieurs jours, Ne 
me demandez point , de graces , de de- 
tail$ qui vpus jendent moins obfcur ee 
qiH viept de m'echapper : foyez $ür , feu- 
lement , que je ne vous db rien qui ne fok 
dans U plus exafte verit^. Ne penfez pas, 
non plu5 , que je fpis revoltee autant que 
vous me paroiflez le croire, de vqus voir 
renverfer fi promptement l^s efperances 
que vous in^ doqnez quelquefois de ne 
vivre plus que pour moi. Heias ! quand 
il eft queftion de vous , j^ ne f5ais que^^ 
m'affliger : rien n'a pü encore donner ä 
ina tendreff^ pour vous , la plus Idgercj at- 
t^inte ; & je fuis fi perfüadde que ce fe- 
ipit envain que je <;hercherois, npn kV6' 
teindre , maisfeulementäraffoiblir , que 
je n'ai p^ le plus l^gqr d?fir de le tenter» 
C'eft (i naturellement que je vous aime , 
qu'il femble que , de tputes les chofesne- 
ceiTaires ä mon ^xiftence , mpn amour 
fpit ce qui l'^ft le plus. Vou? variez rant 
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ä mon egard que j'ignore dans quelle dif- 
pSfition vous trouvera cet aveu , & quelle 
impreffion votre äme en recevra: taut c© 
que je f9ais , c'eft querien ne peut chan- 
ger la mienne ; & que , düfllez-vous me 
percer le coeur , vous n'en efFacerie? pa» 
yotre Image, 
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LETTRE XXIV. 

PERICIES Aü MEME.* 

1 L efll encore trls^vrai , incmcher AP 
cibiade , qu'il y avoit dans mes derniers 
comptes , une fomme de dix talens de 
Temploi defquels je ne juftifiai päs , & 
que j'y portal fimplement comme ie- 
penßs pour chofe necejfaire ; & c'eft dans 
cette negligence de ma part qjie Ton 
croit trouver une jufte raifon de mfe 
foup9onner de les avoir detournes ä 
mon profit. Peut-on dqnc oublier com- 
bien , dansle cas oü cette fomme auroit 
pü me tenter , il m'auroit ete facile , 
foit en n'en faifant aucune mention, 
loit en la repandant für diflFerens objets , 
de cacher le vol que j'aurois eu la bäC- 
fefle d'en faire ? Le Peuple . cependant, 
voulut bien m'en croire für ma pafole : 
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mes ennemis v€uleht faire entendre que>. 
malgre tout le defintereflement dont je 
me pique , on m'auroic fort embarrafle 
fi , cbmme on le pouvoit , on ne fe fut 
pas contönte d'une fi vague enonciätion, 
J'ofe dire ä momtour que fi , ce que je 
ne nie point , le peuple etoit en droit de 
me contraindre de fpecifier Temploi que 
j'avois fait de cette fomme , il ne devoit 
pas dans cette occäfion fe fervir de fon 
pouvoir. Plus, judicieux que ceux qui 
bläment les egards qu'il y montra pour 
moi , il fentit , en eflfet , que , pour ne 
pas trop mettre a decouvert certaines 
parties de Padminifträtion qui , par leur 
nature, nedbivent jamaisctre expofees 
au graftd jour , il y a des depenfes dont 
ceux qui tiennent les renes du Gouver- 
nement ne doivent jamais deceler l'em- 
ploi, düt-on meme quelquefois les voir 
abufer du fecret dont on leur permet de 
lescouvrir. 
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Je ne garderai pas avec vous le R^ 
lence que je crus alors neceffaire , tant 
aux int^tets de la Republique qu'ä fa 
gloire. II etoit effeäivement plus hono- 
rable pour nous que Ton crüt que c'^- 
toit ä la terreur de nos armes que nous 
avions du la retraite des Spartiates , que 
de ne pouvoir douter que nous ne Feüf- 
fions achetee. Une autre confideration 
Tßt for9oIt encore ä me taire iur cet ar* 
ticle ; & lorfque je vous aurai inftruit de 
ce qui fe pafTa alors , vous conviendrez 
que fi , par l'dclat meme que les chofes 
avoient fait , je pouvois ceffer de me 
croire oblig^ au filence , je n'en devois 
cependant pas plus le rompre , puifque 
i'avois fait ferment de le garder ; & que , 
d'ailleurs,]ene pouvois renfreindre, fans 
m'expofer par cette infid^lite, ä ne pou- 
voir plus trouver de traitres , lorfque le 
malheur des circonftances nemelai0eroit 
^ue cette odieufe reflburce. 



Lots de l'irruption dont je vous ai 
parle dans ma derniere Lettre , les 
Spärtiates , moins par amiti^ pour les 
peuples qui nous declaroient la guerre, 
que par la jaloude qui les anima toüjours 
contre nous , s'etoiertt joints ä eux. Com- 
xnand^s en apparence par leur Roi Plif- 
tonax , ils Tetolent en efFet par Clean- 
dridas. Les Ephores craighant tout de la 
jeunefle , & de Fin'experience du pre- 
mier , l'avoient totalement mis fous la 
dependance de l'autre. Les plus fimples 
confeils de celui-ci devenoient donc par 
cette difpöfition aufli fupreme , qu eile 
etoit peu eclairee , des ordres auxquels 
ce Prince n'etoit pas moins foumis que 
le dernier de fon armee. Quand je dis 
que ^ de la part des Ephores , cette dif- 
pöfition marquoit peu delumieres, c'eft 
que fi l'on ne pouvoit refufer a Glean- 
dridas , & beaucoup de connoiflTance de 
TArt Militaire, & beaucoup de valeur , 
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il etoit encore plus connu par l'exces de 
fon avarice , quf, par la fublimite de fe$ 
talens ; que ce que je {9avois ^ Spätre de- 
voit encore moins l'ignprer 5 & que , 
plus j'y päflbis pour fgavoir acheter ceux 
que j'avois befoin de corroiapre, moins 
eile temoignoit de prudence en donnant 
un pouvoir fi etendu ä un hemme de qui 
la probite lui devoit ^tre fi fufpede. C« 
choix efFeftivement itie raflUra für no- 
tre poßtion , & (eul me reridit facile ce 
qui pouvoit nous en tirer. Comme , fi les 
peuples qui venoient nous attaquer > reü- 
nisctoient fort redoutables pour nous, 
divifes , ils ceflbient de l'etre* en fuppo- 
fant fur-tout que ce füt aux Spartiates 
que je parvinfle ä faire tomber les armes 
des mains , feparer ceux - ci de la caufe 
commune , devenoit l'unique but que je 
düßeavoir; mais ne chercher.que par 
les moyens que n/offroit la negociätion 
ä le remplir, etoit* meme en ae comptant 
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|)our rien l^incertitude du fucces , rif- 
quer beäucoup. Les manceuvres foüter- 
jraines de la politique , ^xigent du tems : 
r^nnemi etöit ä nos portes ; & le tems 
m'ctoit eher. Que fi , fans nous chercher 
ces fecoufs , nous nous en tenions ä' la 
decizion des armes , combien ne devions- 
Dous pas la redouter ? Si , ce qui ne pou- 
voit pas raifonnablement s^efperer,elle 
^toit en notr^ faveur , de quels flots de 
fang ne racheterions-nous pas? Si, ce 
<jui de toutes fa9ons , etoit infiniment 
plus probable , le fort fe tournoit contre 
nous 9 la bauille ne pouvant fe üvret 
qu'aux pieds de nos murs, nous courions 
le rifque de voir , apres un fieg^ au(E 
long que fanglant , la ViUe tomber au 
pouvoir de Tennemi , & en ctre ravagee 
avec toute Finhunianite que nous devions 
attendre de la ferocit^ fi conniie des 
Spartiates , & du reflentixnent des M6r 
^ariens. De toutes ces confid^rS^ions^ ji? 
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conclüs que moins la Republique don** 
neroit au hazard , mieux eile entendroit 
fes intcrets; & qu'enfin , dans cette oc- 
cäfion , ce n'etoit point du fang des ci- 
toyens , mais de leur or qu'il falloit payer 
la viftoire. Quand Pliftonax eüt eted'hu- 
meur ä fe laiiTer f(f duire , bornee comme 
l'etoit fon autorite für fes propres fujets, 
j'aurois crü faire de nos trefors , un em- 
ploi qu'on auroh eu ä me reproche'r , fi 
c'eüt ete für lui que j'eüfle fonge ä les re- 
pandre. Mes vües fe toiirnerentdonc vers 
Cleandridas ; & je le trouvai , ainfi que 
jem'en etois flatte, non-feulement fi dif- 
p6fe ä fe vendre , mais fi prefle de le 
faire , que , paur ces memes dix talens 
qu'on m'accufe de m'ctre appropries , 
ce traitre, für difEfrens pretextes, fans 
ßtre plus retenu par les murmures de fon 
armee /que touche des fupplicätions , & 
deslarmesdespeuples qu'en feßparant 
4'eux, Ü laifToit a notre merci , fit rer 

prendre 
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^ifendre ä fes trdupes la rodte deLacdd^* 
mone , & nous rendit par fa rettaite , les 
arbitres dela deftinee des autres.Quoique 
te qui s'etoic pafTe entre lui» & moi » füt 
fenfevelidans leplusprofonddlence) on 
fiit ä Sparte fi convaincu qu'il en aVoit lä- 
chement vendü l'honneur , qu'il n*y fut 
re9u qu'avec toutes les marques de la plus 
vive Indignation. A peine ; enfin , y etoit-, 
11 arriv^ que les meiiaces qu'il entendoit 
de toutes parts , & rimpoffibilite qu'il 
(entoit lui-memedejuftifier fa conduite 
aux yeux de fes concitoyens; le forcerent 
deprendre la fuite. Ils he pürent donci. 
leur grand regret , le condamner ä mört 
que par contumace ; mais , par une injufti- 
ce qu'on ne f9auroit excufer, puifqu'aiant 
foümis Pliftonax aux ordrfes de Cleandri- 
das , ilsne devoientpas Itii faire un crimd 
d'une d^ference dont ils ne lui avoient 
point permisde fe difpenfer, n'ecoutant 
que leur fureur , ils condamnerent cet in-!^ 
Part. L JU 
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fortune Prince ä une amende fi exorbi- 
tante que , dans l'impuiflance oü il etoit 
de la payer , il fe vit Force d'abaftdonner 
a la fois & fon Trone , & fa Patrie. 

Je vous laifle abfolument , mon eher 
Alcibiade , ie maitre de taire , ou de divul-» 
guer la caufe , ]ufques ici inconnüe » ou , 
du moins , fort incertaine de la retraite de 
Cleandridas de devanc nos murs , & de f a 
difgräce dans fa patrie. Je conviens que 
l'une & l'autre nous ont coüte dix talens; 
& je fuis pret de les rendre ä la Rcpubli- 
que , fi ä la pluralite des voix , on trouve 
que je les aye mal employ&. 
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LETTRE XXV* 

ALCIBIADE A ADYMANTE. 

A L A conduite que * depuis qu'elle 

vous avoit fait l'aveu de fa tendrefle » 

X^noclee avoit coriftamment tenüe avec 

vous , j'avois toüjours doute^qu'elle eüt 

Fintention de vous rendre heureux ; & 

moins prevenu , foit pour eile , foit pour 

vous , voüs en auriez , felon toute appa^ 

xence , porte le meme jugement que moi. 

"Toute femme , en efFet , qui , comme 

eile , n'accorde jamais une faveur que la 

xeftridion qui doit la rendre inutile , ne 

foit ä cote , femble ne donner que pour 

reprendre , paroit toüjours tout pres de 

fuccomber , & ne fe rend jamais ^ prouve 

invinciblement qu'elle n'eft pas moins 

in'acceflible au defir qu'ä l'amour ; & 

doit , par confequent , plus laifTer äcrain- 

Li} 
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dre une r^fiftance eternelle , qu'ä efpe-^; 

rer qu'un jour on pourra la rendre fen-: 

fible. 

Une regle generale , & qui me paroit 
moins faite que beaucoup d'autres pour 
avoir des exceptions , c'eft que , tarit 
qu'une femme reconnott l'empire de la 
vertu , eile ne fe mct point dans le rifquö 
de perdre la fienne ; & que , quand en- 
fin, on eft parvenu ä lui infpirer de l'a- 
mour , il ne lui feroit pas plus poflible 
de le facrifier ä la vertu que , de ce mo- 
ment , eile n'a plus , ou qui eft deveniie 
pour eile moins un fecours qu'un far- 
deau , qu'il ne le lui auroit et^ d'immo- 
1er la premi^re ä un fentiment dont eile 
n'eprouvoit pas la puiflance. 

Tout convaincu que je fuis cependant; 
que , de quelque fa^on que vous en eüC- 
fiez agi avec Xenoclee , vous n'en auriet 
point triomphe davantage , je n'en con- 
llamne pas moins en vous*, cette crainte 
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öe FofFenfer , qui vous a fai^t fulpendre 
vos entreprifes dans l'inftant meme oÄ 
tout en eile , fembloit plus vous dire com- 
bien eile dtoit loin de vous defirer des re- 
mords. 

Quand avec une femme on s'eft de- 
termine ä ce que , fort improprement 
quelquefois , elles appellent de Vinfolence , 
ce n'eft jaxnais qu'en la portant ä fon com- 
ble qu'on en peut trouvcr rexcufe ä ks 
yeux. Elle me menafoit^ dites vous, de fon 
iternelle indigndtion .• eh ! mon eher Ady- 
mante ! dans ces circonftances , eft - ce 
donc plus la bouche d'une femme que 
fes yeux , qui doit nous inftruire de ce 
qu'elle penfe , ou qu'elle fent ? 

L'^motion que lui donne la col^re , & 
le trouble oü la jette le defir , ont , d'ail- 
leurs , des caraderes ü difFerens que , 
meme avec toute rimbecilite d'un prä- 
mier amour » il ne doit pas etre permia 

de s'y tromper. 

f ••• 
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Malgre les exemples freqttens que nou* 
en avons , je n'ai jamais pü comprendre 
comment une temerite que fouvent une 
femme ne defire pas plus d'un homme 
qu'elle ne s'y artend , peut la determiner 
a un fentiment qu'il na hii infpire pas , 
ou,pour parier plus jufte, lui en tenir lieu 
momentanement. Je 0009015 , pourtanc , 
bien moins encore que ce que nous appel- 
Ions un coup (Tautorite^ bien foutenu , feit 
qu'elle aime , ou qu'elle feigne d'aimer , 
ne terminepoint fens retour , lesinde- 
cizions de fa vertu, ou ne prive pas fa co- 
quetterie des reflburces qu'elle tiroitde 
fes tergiverütions. , 

Une femme eft-elle plus revoltee de 
rinfolence d'un homme qui ne lui plaJt 
pas , qu'elle n'eft bleflee du trop de ti- 
miditede Thomme qui luiplait? QueP- 
tion qu'elles faules peuvent decider, 
mai$ für laquelle on peut croire d'avan- 
ce , que toutes ne prononceront pa$ d^ 
bonne Fqi, 
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II faut toüjours parier aux femmes 
Qomme fi on leur croyoit de la vertu , 
& agir avec elles , comme ne leur en 
croyant pas« Plus il y en aura qui protef- 
teront contre la juftefle de cette maxi^ 
me, moins ondevralarevoquer en doute«, 

II n'y auroit , peut - etre , pas autant 
d'abfurditd ä croire qu'une femme doit 
toüjours manquer de vertu , qu'ä imagi^ 
ner qu'elle doit toüjours y refter fidelle , 
parce que ^'il n'eft pas vrai que la vertu 
foitpour toutes un etatforce , il Peftbien 
moins encore qu'elle foit pour toutes uti 
ctatnaturel. ' 

Pour n'avoir point d'id^es faufles ä 
cet egard , on n'a befoin que de comp- 
ter les raifons qu -eile peut avoir, foit 
pour etre vertüeufe , foit pour ne l'etrc 
pas. Si le refultat du calcul etoit en fa- 
veur du Premier des deux , j'avoüe que 
jufques ici j'aurois bieft mal vü l'objet* 

Si , dans les hommes , le courage eft 

Liv 
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Journalier ^ II y.a cent raifonspour que,' 
4ans les femmes , la vertu le foit bien dat 
vantage. 

La (atisfadion de pouvoir fe dire 
qu'elle ne manque point ä fesdevoirs» 
ue remporte pas bien long tems dans une 
femme für le plaifir de s'ent^ndre dire 
qu'elle eft belle , & für le befoin reel 
^qu'elle en a^ 

. Les Dieux ont donne aux femn^es le 
fcaprice , & la vanite pour les dedomma- 
ger dudefi^, äcderamourquipourroient 
feien n'^re pas tant ä leur ufage , qu'ell^ 
^ nous , le croyons* 

Je mMgare> ceme femhle; revenons 
a vous. Je vais vous ^tonner , fans dou- 
te : mais je fuis fort trompe fi ce n'eft pas 
beaucoup plus ä votre audace qu'ä la re? 
tenue , felon moi , tres-deplacee qui y a 
fucc€de , que vous devez & la col^re de 
^enoclee , &Iecöng^abfolu qu'elle vou^ 
^^npef P'apres 1^ fa^on don; vovis tne 
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TaVez peinte , j'ai bien mal juge fon ca-n 
yaÄere , ou , quarid cette meme colere 
vous auroit moins impofe , la forte de 
mouvement gue vqus avez crü lui voir . 
^ que YQUS lui aviezdonne , peut etre, 
ne vous en auroit pas ete plus utile. Les 
impreffio.nsque , malgre le foin dont eile 
s'en defend , re9oit quelquefais une co-i 
guette, combattUes toüjoursparlacrain* 
te qu'elle a d'etre menee plus loin qu'elle 
ne voudroit , & jamais prolongees par 
ramour , fgnt fi fqibles , & päflcnt , d'aiU 
leurs , avec une rapidite fi grande , qu'a-^ 
vec quelque fine0equ'on les apper9oive, 
^ quelque promptement que Ton puifle 
youloir les faifir , il arrive le plus fou- 
vent , que qu^nd pn veut en profiter , on 
n'en trouve pas la plus legere trace. 

Vous n'avez , quoique vous en puifliea 
croire , laiffe rien ä regretter a fes fens ; 
^ il ne me paroit pas plus probable que , 
^pmip^ V9US l'imaginez , en vous e£-. 
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frayant trop de la col^re , vöus ayez da^ 
vantage blefle fa vanitd, Ce qui me le faic 
croire, c'eftque, non-feulement eile ne 
s'etöit pas rendiie, mais qu'il etoit tout 
au moins douteux qu'elle fe rendit. Vous 
ne lui avez , par confequent , pü donner 
aucun fujet de pr^fumer que , dans le 
cas oü vous l'auriez amende a ce point, 
eile n'eüt trouve en vous , de fa defaite, 
qu'un fpedateur in'anime; &parlame* 
me raifon , 9'a et^ beaucoup plus de vo* 
tre fagacite en ces fortes de circonftan- 
ces , que de fes charmes que vous avez 
du lui donner mauväife opinion. Je ne 
puis donc attribüer votre difgräce qu'ä 
la crainte aflez legitime que vous lui avez 
infpiree de ne pouvoir plus long - tems 
vous faire illufion für le fond de fes fen- 
timens, Vous la vouliez fenfible : eile ne 
vouloit , ou ne pouvoit pas Tetre. Dans 
la premiere de ces fiippofitions , apres 
vous avoir rendu amoureux , fa vanitc 
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n'avoit plus rien ä exiger de vous : dans 
Tautre , il etoit natural qu'elle bannit un 
amant qui , pouvant ne pas s'eo tenir ä 
une premiere temerite, pouvoit aufli ^ 
malgre tous les obftacles que lui oppö-( 
foient en eile , la nature » TindifFerence , 
& un fyfteme de conduite > toüjours tres* 
dangereuxärencontrerdans une femme, 
trouver le moment ^ & en ne le mecon-; 
noiflant plus , le rendre decifif. 

Nous pouvons fans danger le manquer 
tivec une femme ä qui nous infpirons une 
paflion , parce qu'il ne s'en ecoule pas unt 
dans la journee oü eile puifle ne pas ega-J 
lement defirer de rendre heureux ce 
qu'elle aime ; mais lorfque c'eft le capri-i 
ce feul qui lad^termineä la foiblefle, il 
eft fi peu sür qu'il veüille rendre le lende- 
main , ce qu'il offroit la veille , que roii 
ne peut trop fe prefler de le faifir. 

Si je vous parle ici du moment ^ ce n'eft 
point que j'ignore que vous ne niez pas 
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moins qu'il exifte » que celle de toutä! 
les femmes qui feroit le plus fächle de 
nous voir donner tout a fon inflUence % 
mais parce que je fuis on ne f5auroit plus 
loin d'etre für cela du fentiment que vous 
vous fuppofez. Lörfque je dis que vous 
vous fuppofez pluä cette opinion quQ 
vous ne l'avez , c'€|ft que votre condui- 
te me donne tout fujet de le penfer. Si , 
en effet , pour triompher d'une femmei^ 
tous les momens vousparoiffoient^gale- 
ment favorables , apr^s vous etrefi long-» 
tems aupres de Xenoclee, condamne au 
refpeä, auroit-ce ete , de preference, 
Tinftant oü vous aviez, enfin , f5u porter 
le trouble dans fon äme , que vous auriez 
choifi pour lui en manquer ? 

II n'eft pas vrai , fans doute » que le§ 
femmes dependent du moment a autant , 
& auffi fouvent que les hommes qui l%% 
ont peu approfondies , le croyent ; mais 
ce feroit » felon moi, ne pas moins f^ 



fSömper für elles ; & , peut-etre , feroif* 
ces'y tromper plus dangereufementpour 
ibi-meme , que de croire qu'elles n'en 
^prouvent jamais Tempirei 

Si ce n'etoic que de ce mouvemen t que 
nous fommes convenus d^appeller/ur/TT«" 
Je des fens , qu'il füt queftion , j'aurpis 
tort. On fjait, &de refte, qu'il s'en faut 
beaucoup qu'il foit ä Tufage de toutes les 
femmes , & que , fi c'etolt de cela que 
nos fucces aupr^s d'elles , dependiflent > 
ils feroient plus rares qu'on ne le pre* 
tend.En croyant d'un autre cote, quele 
coeur feulpeutentrainer celles en qui les 
fens fönt ou müets , ou peut adifs , on ne 
tomberoit pas, a mon fens , dans une er« 
reur moins grande que la premi^re. Dans 
quelques-unes de ce carad^re, la vapite; 
dans un beaucoup plus grand nombre 
d'autres Thabitude de compter, elles 
pour peu , & la chofe pour rien , ne tien- 
nent pas moins lieu de la fedufiion des 
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fens que des mouvemens du coeur , 8i- 
iie les difpofent pas ä moins de foiblefle 
que U chacune de ces caufes , ou toutes 
deux reünies agiflbient für elles. Ce fe- 
roit , d'ailleurs , ignorer abfolument ce 
que peut Tamour , que d'imaginer , 
quelque peudifpofee qu'une femme puif- 
fe etre par elle-meme , d'ädmettre fes ef* 
fets phyfiques, qu'il ne prenne jamais que 
für fon äme. Les tranfpoirts d'un amant , 
fes larmes , fes carefles , doivent-ils, peu- 
vent-ils meme laifler fa machine dans 
Fin'alterable tranquillite qu'elle lui pret 
crit ? Enfin , n'arrive-t-ilpas un moment 
oü eile eft (i violemraent agitee que , fi 
eile fe defend encore , ce n'eft plus qu'a- 
vec üne mölefle qui decele tout le befoin 
que , fouvent , & fans qu'elle le f9ache 
elle-meme > eile a d'etre vaincüe ? Quel- 
quefois , m6me , cet inftant critique ar- 
rive , lorfque l'amant fongeoit le moins 
ä le faire naitre , s'en flattoit le moins ^ 

& 



i 
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& qu^elle s'en croyolt aufli, le plus cloi- 
gnee. II ne feroit, peut-etre, pas aufll 
peu digne de la Philo fophie que cela peut 
le paroitre au premier coup d'oeil, de re- 
chercher la caufe de cecaprice de la na- 
ture, & pourquoi s'obftinant ä refter 
dans le filence , lorfqu'on la foUicite le 
plus de parier , ou , ce qui eft beaucoup 
plus encore , fe defendant avec fucces 
contre les impreffions qu'elleregoit , eile 
s'emeut d'elle-menle, lorfqu'on l'en prefle 
le molns. Cette difpofition in'attendüe 
n'eft-elle qu'un efFet de Tamour qui ne 
paroit pas avoir moins dans un sexe > 
marqueun terme auxrigueurs , qu'il n'en 
a , dans l'autre , fixe un aux defirs ,& qui 
n'a laifß dependre ni Tun , ni l'autre , de 
notre volonte ? Eft-ce un mouvement du 
fang , aufli fubit qu'il paroit involontai. 
re , auquel te fentiment , la prefence de 
l'objet aime, une reflexion tendre , dön- 
jnent unepuiffance qu'il n'auroit pas fan« 
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tout cela ? Ceft ce que j'ignore ; mai^ J 
quelle que puifle etrela caufe dumomenti 
il eft certain , non-feulement qu'il exifte , 
mais cDcore que celles des femmes qu* 
voudroient bien n'y pas e^der , nous le 
derobant le plus qu'elles peuvent , un 
homme n'a pas nioins befoin de fagacite 
pour le faifir ^ que de fermete pour refii- 
fer aux priercs , aux pleurs , aux cris m8- 
me de la pudegr gemiflante , & allarmeö, 
ou aux rlifes de la coquetterie defefpe- 
ree de fe voir pres d'etre vaincüe , un re- 
pit que Ton a vü tres-rärement n'etrepäs 
funefte ä ceux qui le leur accprdent. 

Vous ne croyez point au moment ; 
moi i j'en admets de deux fortes : I'ua 
* qui ne devroit point porter ce nom * 
quoique , pourtant i on Ten deeore , par- 
ce qu'il eft , pour ainfi dire , toüjours fbus 
la main decelui qui 6fe , ouveut bien le 
chercher , ou que c'eft , du moins , par 
le plus grand des hazard^ qu'on ne l'y. 
^ xencoriffe 



lencontre pas ; l'autre que Ton ne döi^ 
qu'ä des motifs auffi flatteurs pbur cdtui 
qui a le bonheur de le trouver , que con-^ 
folans pout celle qui y c^de^ La femme 
tendre ne l'aroit point pr^vü^ parcä 
qu'elle ne f^avoit ni quand ramour agi« 
roit für fon ame , ni jufques ä quel point 
il pourroit agir; L^autre etoit dans la mc^ 
me ignorance , parce qu'il ne Im ^toit 
pas plus poflible de deviner hi jufques 
QU l'on porteroit avec eile la t6mi6nt6 i 
ni combien , ear la nature eft quelques; 
fois in^gde i cette meme t^m^rit^ la 
trouveroit , ou la rendroit fenfible* 

Je ne f^ais fi je fuis parvenu ä vous 
d^montrer ä quel point yous etes danal 
l'erreur lotfque vous croyez que , daos 
les femmeS) le coeur » & les fens onctod:' 
jours la m^me aäivit6 , ou fönt toüjoursi 
dans la mSme inertie ; mais plus > dans 
la carriere que vous courez , votre opi-» 
pion ä cet egard , peut ecre dangereuf« 

Part, L M 
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pour vous > moins j'ai crü pouvoii: tat dii* 
penfer de la combättre. Votre avantura 
avec X^noclee , & les fuites qu'elle a 
m'ontfait oaitxe des refl^xions« Je vous 
tes envoye 5 iion que je me flatted'etre 
le feul qui les aye faites , mais parce que 
j^imagioe qü'eUes pourront vous etie uti« 
les. Vous les avez trouvees eparfes dans 
cistte lettre fans pksde liaifon entr'elles 
que quand elles fe fontpx^fent^es ä moa 
^ibrit. Si leur confufion vous blefTe , ou 
vous les obfcurcit , vous pourrez les don* 
Bßr. ä arranger ä notre ami Antiphon, 
rhommede fon fi^cle, peut-etre, qui m'a 
pänr avoir le xnpins d'id^es 5 & le plus de 
fli&hode, & que je crois» P^r confequent; 
lephis capable demettre de Tordre dan$ 
c^ qu?ont penü^ les autres» 
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L E t TRE XXVI. 

■ . ■ * 

ASPASIE A ALCIBIAPE. 

J Je vieils d'effuyer une pieui: doiit je M 
fuis pas encöte bien remife. Pctois ä voui 
fcrirö lorfque Pericl^s cft inöpin^ment 
entre dans mon cabinet; J'ai trembld 
qu'ufatit de fe libert^ ordinaire , il nö 
voulüt voir ce que f&rivois* Vdus md 
direz , fans doute i que je lüi ai laiflS 
prendre lä^ une fort mauvaife habitudet 
fen conviens; mais, lorfque faicöinj 
mence ä avoir eti lui tant de confiance 2 
j'Äois bien eloigriee At croirö que je 
jpüfle un jöur avoir quelque chöfeäM 
tacher. Quoique je he vous €criviffe quÄ 
diäs injures » ces memes injures aVölent 
ün caräcä^re fi tendre qu'il ne falloit 
pas , aflureineht , toutes les lünii&i'as de 
Pericles pour fentir que ratndor feul 

Mij 
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pouvoit me les dider. La feule re^ur^tf 
^ue 9 dans le cas oü 11 auroit voulu vöir 
ma Lettre , j'aurois eiie pour qu'elle put 
lui paroitre Fouvrage de ma feule ima- 
ginitioil , auroit ^te Texc^s de U ten- 
dreife pour moi. Je doute , en efFet , qu'il 
n'eüt pas eu autant de peine ä coiicevoir 
que je püfle avoir tant ä me plairidre d'uu 
amant, que vous en auriez» vous, k 
/Qroire que je doive avoir toüjöurs ä m'en 
loüer. Heureufement pour moi , on l'a- 
Toit chagrine au Confeil; il avoit dans 
la tete , des affaires fort importantes : & 
jtout cela r^üni ne lui a point permis de 
jne faire Tafiteufe queftion que je crai« 
jgnois. Par des raiions particuli^res qu'il 
eft inutilede vous dire » je ne veux point 
£nir la Lettre que fa prefence a inter« 
rompue ; & par d'autres motifs , je ne 
-me foucie point d'allonger celleci. Je 
ne pourrois > peut-^tre / lui donner plus 
#^tendüe , ians y mettre des chdfes qu'U 



me femble que vous ne m^ritez plus ; 8c 
quand je fonge au peu de fruit que f en ti* 
rerois , ä quel point vbus feriez bleff^ des 
reproches qn^elle pöurroit contenir, 8c 
combien peu vous fentiriez l'ampur qu« 
je pourrois yous y exprimer , je me corN» 
fole de ne vous pas dire que je vous ai* 
me : car , ingrat ! ne feroit-ce point vous 
le dire » que me plaindre que vous ne 
jn'aimez p^s ? Je me borne donc ä vou$ 
annoncer que , cpntre fon arrangement 
4'hiei: ^ Pericles ne fortir^ pas de la jour^ 
n^e ; & qu^ , felon toute apparence 9 il 
la päiTera ä r£ver $iuprb de moi ä ce qui 
lui Qccupe l'efprit, A quelque point que 
cette determinätion de fa part me con« 
trarie^ je fentirois un extreme plaifir 
^ vous r^pprendre.fi je pouvois me 
flatter que ce fera poqr vous un fup- 
pUce que de ne me pas voir ^ ou de ne 
me voii: qu'avec lui ; mais je fuis fi süre 
4e la joie que (^tt^ nouv^Ue vous cau^ 

Miij 



%tz, Ji E T T R E 9 

iera , tju^ C0 n'eft qu'avec une douleu? 
ienfible qm je me vpis oblig€e de voup 
0n faire part, O t Alcibiade! Ü vous 
l^nfiez cofDme moi, que^ce jour » fi 
P^du pour le defir , feiroit eiicore bien 
f^plo^6 par rainpui: ! 
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LETTRE XXV.il 

S OCR ATE AU ME ME. ' 

J1iUTHYd4mb vient de m'appretidre ? 
mon eher Alcibiade, avec quel empfrefP 
fement vous avez r^pare les riiines de fi 
fortune. Ilm'a, en memeltems/i^mei:'^ 
cid du foin que je prends'de-vous formeir j 
& je vous rends gräces' ä möri toÄ , d^ . 
rhonneur que vous feites'äines te^ons^ 
& bien plus encore de ce tjui eri ifejafflit 
iur vous. Ge qui € tonne plus Euthyd^- 
jne que le bienfait , c^eft la ttobfeife *qüe 
vous y avez mife , & le defir eitj^ftnfe <Jä€? 
vous aviez qu'äoe aAibn^^ laqueHci v^tljf ^ 
avez d^aut^nt plus de^mSritequel^amfti^ 
devoit moinsvoüsUprefcrirelWät'äB'^ 
folument entre vcfus^ deux. H i^^nvienf 
qu'il a fouvent malparld de vouj^5 Stqu^if 
pedevQitpa^Vatwndreättouveruniib^' ^ 

MW 
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feurdans un homme de qui il n'avoitdä 
fe faire qu'un ennemi.Cependant, ä peine 
fes malheurs ont-ils perce jufques a vous, 
Ijue non - feulement vous avez ^te le 
frouvefy Hiais que vous n'avezpas 6t6 
content que vous ne l'ayez forc6 ä rece-r 
voir de vous, les fecours que^ de fon 
sivei^ ^les perfonnes für qui il etoit le plus 
en droit de compter , lui ayoietnt lache- 
inent refufes. Si , d^s c^tte pccadpn , 
Vpus ii'ay^^ ^u en vüe que de faire du 
plus ardent & du plus dangereux , peut« 
^tre , de yps c^nieurs , le plus utile de 
VQS pan^gyriftes , votre aftiop eft trcs- 
}oüable : le meiUeur , & le pl us sür moy ea 
que nou^ ayoi^s ppur npus acquerir Ta-: 
aiitieclesgens ve?tüeux , c'-eft d'etre ver- 
tUeux llou8^^i^^^|f; ßc qu^nd ce que vous 
yenezdfiaiie , feroit tpmb^ für d'autres 
qu'E^ithyd^me , je le ^qnxiois trop pour 
dpijLteJF de rimpreflion qu'il en auroit re- 
güe ^, & ^ßsdrqits ^ue / par - lä , vpusj 



Vöus feriez acqüis für fon coeur. Si vous 
n'avez voulu que vous attacher unhom- 
me honore de tous fes concitoyens , de 
qui reftime publique rend le fufFrage 
d'un (i grand poids . & faire enfin quelque 
|our fervir fon credit a votre ambition , 
quoique pajr ce motif on dpive beau- 
coup moins d'elogesa votregeneroßte,' 
eile en merite eependant encore , puifi 
que vous avez confervc Eüthydeme ä la 
Patrie^ D'ailleurs , fi malhetireufement 
pour vous, 9'eft cette confideyätion qui 
vous a guide , vqus eprouverez que fi 
Von peut gägner des hommes tels que 
lui , on ne les corrompt pas. Je vous con- 
jure donc pour vous - meme , mon eher 
Alcibiade , de ne le pas forcer ä etre in-^ 
grat , en exigeant de lui des fervicesqui, 
en bleflant fa vertu , le feroient roügir des 
pbligätipns qu'il vous a : & je defire vi- 
vement que rien ne puifTe contrarier , ni 
^iFpiblir dans votfre äme cette joie vive , 
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& pure que l'on goüte lorfque l'on fait des 
heureux ; & que, fur-tout, Ton a plac^ 
fes bienfaitsaflerdignementpQur quela 
t'atrie elle-nieme partage la reconnoif-* 
iaoce de oeux que nous avons oblig^ 
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LETTRE XXVIUt 

THRAZrLLE AU MEME, 

L^ E Soleil Yenoit ä peine de f© lever ; 
^moi, fadsc^fTeperfecute par un amout 
que je n'ofe prefque m'avoüer a moi-me* 
jne , je, ne faifois que de m'endormir ; 
lorfque j'ai eje jceveillepar un tres-gran4 
bruit qui p§rtoit des pQrtß5 de mon ap- 
partement. C'etoit ( Tauriez-ivous ima-*- 
gine ? ) le trap; tendre Dibpitheiiui etoit 
pres de battre ines göns de cequ'ils n^ 
vouloien>pas le laiffer exitrö: chez moi; 
Jl les a tant a0uj:es que ce qu'il avoit k 
me dire> etoit de la plus grande impor-» 
tjance» qu'enfih ils Font introduit dan$ 
xna cban!^r«« Apres des excufes aufli loa- 
gues qu-embafraflees , & qui plus cour- 
tes , & plus eloquentes , ne m'en auroient 

pa? (feiw ce momeni; , b^wQup plus 
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agr^^ > il m'a conjur^ par tous les Dieux 
de rOIympe , de vouloir bien com- 
.pätir ä la crüelle deftinee de l'amant , 
du monde > le plus ä plaindre. A ces 
grands mots , autant qu'ä la douleur dont 
il paroiflbit p^netre , je n'ai point dt>ute 
d'abord que cette ^tonnante CoMys de 
qui hieril vouloit fi abfolument quenous 
admiräflions la beaiit6 , & des vertus de 
laquelle il nous avoit tant ennuyds» ne 
fut infidelle ; & je la maudifTois int^rieu^ 
rement » non de ce qu'elle en aimoic 
un autre que Diopithe (car, quoi de 
plus fimple dans le fend ? ) mais de CQ 
que , pour le quitter, eile n'avoit pas at^ 
tendu jufques au milieu du jour, parce 
qu'alors ou il ne m'auroit pas trouv^, o»; 
du moins, ne m'auroit point ^veille defi 
bonhe heute. £n confequence» donc» de 
mon idee ^ j'ai entam^ für la legiret^ des 
femmes un tr^s- beau difcours , que;» fana 
avoir rien condü » j'ai termind par M 
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Cönfeillcr d'aller fe coucher, Point du 
tout : ce n'etoic pas ce que je croyols* 
EUcI perfide ! s'eft-ilecri^; ah ! Thrazyl- 
le, que vou$rendez peu juftice a fa fa^on 
de penfer ! Mais > mon eher Diopithe , lui 
ai*-je doucement demande, que vous a^ 
t'elle donc fait , ou qu'eft-ce qui peut 
Vous amener chez moi ä une heure fi in* 
düe ? Cochlys infidelle ! a-t'il continii^ 
avec le m6me tranfport ; croyez - vous 
que , {i ce malheur m'^coit arrive , je ne 
me fu0e pas dejä pr^cipite dans la mer ? 
Ah ! me fuis-je dit tout bas j pourquoi 
m'eft-elle point inconftante ! Pendant 
qu'en moi-m£me > je formois ce charita« 
ble voeu , il eft entr<£ avec chaleur dans 
le detail le plus ^xad , & , par conföquent» 
le plus crliel 9 des vertus de cetteadmira« 
l>le perfonne« Comme » ä la fa96n dont 
ce pan^gyrique d^butoit > j'ai compris 
qu'Ü ne pourroit 6tre que tris-long, je 
lui ai> le plus humbtement que j'ai pü » 
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Jreprefeiitequem'etant couche fort izti l 
& mourant d'envie d« dormir , il mefe-. 
roitun plaifir in'exprimable de iremettre 
ä un tems plus opportun i Pflöge de lä 
non-pareilleCochlys.Mareprefentation, 
toute refpeftiieufe * toutetouchanteme» 
me qu'elle etoit , ne l'a pas arret6 5 & par 
des difcours qui , eil verite ! n^avoient 
pas le fei^s cömmun , il a acheve de me 
prouver que l'amour he fait gueres moins 
dire de fottifeis qu'il n'cn fait faire. Vouö 
connoiffez mon impetiiofit^ : vous f9a- 
vez que moti amitie pour Diopithe eft 
fort mediocre : la patience m'a echappe 5 
& je Tai prie avec tant d^aigreur de n6 
me plus parier , ni de lui , ni de fa Co- 
chlys , tout auffi peu intereflans pout 
moi l'un que l'autre , qu'enfin il a crili 
devoir fe taire. Lorfque je l'ai eu reduit 
ä ce pbint , gelui ai encore demande ce 
qu'il xne Touloit ; s'il n'etoit venu quo 
pour loüer (a maitrefle ; & que |e Gröyoisj,' 



fti tö cas, devoir raffurer qu'il prenoiti 
on ne pouvoit pas plus mal fon tems. II 
«ft convenu que s'ü n'etoit venu chez 
moi que pöur cela , il feroit , en efFet » 
dans fon tort ; mais que vous Tinqui^tieÄ 
vivement. AIcibiade! me fuis-jeecrie : 
eh ! que.peut-ä avoir de commun avecf ' 
Cochlys , lui qui ne l'a vüe qu'hier , & 
©ncore avec vpus ? B ne Fa, peut-etre ; 
encore que trop vüe pour fon repos , & 
pour le mien , m'a-t'U r^pohdu en foü- 
pirant; & je fuis l'homme , du monde , 
k plus trompe ü eile ne lui a pas infpird 
la meme paflion qu'ä moi. 

J'etois ft outr^contrelui que, quel« 
ques raifons que j'eüfie d'etre convaincu 
de toute votre indifFerence pour Go- 
chlys , mon prämier mouvement aiti de 
le laiiTer dans fon erreur ; mais le defir 
tres-ardent que j'avois de m'en de^ar- 
Jrafler le plus promptementqullmefe- 
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roit poffible , ne m'a point permis dehi 
faire cette noirceur , quelque tentanto 
qu'elle füt. Je me fuis s donc , borne it 
raflurer quo vous itiei tres-floigne d'a- 
voir des vües Cur Cochly s ; & l'ai fait d'ua 
air fi ferieux queiije ne fuis point parve- 
nu ä bannir totalement fes craintes , du 
xnoins les ai-je un peu calmdes ; maisl 
pour reprendre für cet intereflant article 
fa pr^mi^re tranquilit^ < il m'a conjur^ 
de vous demanders'il eft auffi vrai queje 
le fuppofe , que vous n'ayez pour Go- 
chlys que de l'indifFerehce , & de lui 
faire paft de ce^ue vous m'aurezr^pon- 
du. Je le f9ais d'avance , ä moins , cepen- 
dant , que le defir de faire faire ä cette 
Cochlys une infidelit^ , ne vous tienne 
pour eile lieu d'un gout qu'elle ne me pa- 
roit pas devoir vous infpirer, Quoiqu'il 
en puiffe etre , je vous prie de m'envoyer 
votre r^ponfe chez Nicias qui , par mf 

hazard 
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tiazard que je dirois le plus grand da 
meilde» fi ie hazard qiii fait que fen fuis 
prie i ne me fembloic plas grand encore . 
donne ä diner aujöurd'hui : le crüelDio« 
pithe doie venir Vy eh^rcher. J'oubliois 
de vous dire qu'il n'eft pas neeeflaire que 
vous vous y geniez« parce que « loin de 
paroitre vous avoir^eriti je raßurerai 
que je vous ai vü , & qUe vous m'aure^ 
dit vous - mime ce que je crois f5avoir 
dejä , c'eft.ä-dire, que fa Cochlys ne vous 
eft pas moins indiifi^jrente qu'U n'en eft 
amoureux» 

Si quelqu'id^e nouvelle de votre ]part| 
n'a pas d£rang€ notre foüper > je me ren-^ 
drai ce foir au Ceramique; &« quoique 
ce ne foit que pour vous y parier de 
iTheognis , & que vous ne m'y encoura- 
giez pomt , je ne vous en prie pas moins 
de vous y trouver de bonne heure. Vous 
ne m'en f9aurez sürement pas plus de 
gre ; mais vous etes le feul devant qui 
Part. I. N 
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fe ne oraigne pas d'Stre ridicule* Graodl 
Dieoxl ne]Ottirai-je donc Jamals du bour 
heux de vous voir ä mon tpur, amou** 
^eux ^ & m&ne quitt^ ! 




A^HBKIENN n'U t^f 



LETTRE XXiXi 

ALCIBIADE A THRAZYLLE. 

J js n'aurols » ]6 vous jure , Jamals ima^ 
gva€ que » dans la conduite que je tiiKS 
kiet avec Cochlys ^ il y eut eu den qui 
eüt dequoi aUaraier la tendiefle de Dio^ 
pithe. Je la loÜat beaucoup , il eft vraii 
xnais il €toit , ce me femble , fi ^ile dd 
Voir que le defir n'animoit pa$ mes ^gk 
ges , que je ne compreods pas comment 
) al pü iui caufer une fi vive terreur« Jer 
crus qu'il ne me faifoit voir Ta maitrelft 
que pour que j'applaudifle ^SQ\i choix t 
la poUtefle^ & Tamiti^ me parurent XM 
condamner ä feindredelatrouver belle? 
je remplis donc les devoin que l'une £i 
Tautre m'impdfaient ; &, quoiqu'ilea 
sut penfi^l ne fis dxaäementque les rem^ 
plir. Un homme» &möi^ ajBioureuxi 6c 

Nij 
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plus ^clair^ que lui » Tauroit fentu U 
xn'aurolt , au rede , ^te peu poflible , dans 
la pöfition oü il m'avoit mis,tje me con- 
duire de fa9on ä lui plaire. En ne loliant 
que moderement ce quUl aimc ^ j'aurois 
bleue fa vanit€ ; en prenant laroute con- 
traire , je rifquois dp tourmenter foa 
cceur 5 & j'ai crü , toutes r^Äexions fai^ 
tes , qu'il valoit encore mieux Texpcfer 
au tourment de la jaloude , que de lui 
faire penfer que je ne trouvois pas ä fa 
maitrefle , autantde charmes qu'il lui en 
croit. Moi J rival , & fuccefleur de Dio- 
pithel eh! bons Dieux! pourquoi le 
iexois-je? U faut , pour le craindre un 
iflftant , qu'il ait bien oubli^la fa9on dont 
)e penfe.fur ces fortes de chofes! J'ai, 
pr^mi^rement» malgre l'ardente paflion 
qu'elle lui infpire , trouv^ Cochlys , une 
4es plus m^diocres beaüt& que j'aye vües 
de ma vie ; & , quand eile m'auroit paru 
auffi belle qu'ä lui^-meine, & encore 
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mieüx difpdfee en ma faveur , que ]6 n'ai 
eu fujct de le croire , il me fuffiroit qu'elle 
eilt aim^ Diöpithe , pour qu'elle ne put 
Jamals tourner mes defirs de fon c6d$% 
S9avez-vous bienque fil'excb de fon 
amour-propre m'^toit moins connu , je 
croirois , ä la peur que je lui fais , que , 
inalgre toutes mes precautions , ma ridi- 
cule liaifon avec Thrazyclee a tranfpire ? 
, Car fans cela , comment 6feroit-il fup- 
pofer que je püfTe un feul inftant permet«- 
tre a Cochlys de croire qu'elle ait pu me 
plaire f Ce n'eft point que , penfant cont- 
me je fais , je ne fois toüjours un peu flat« 
t^ de voir toutes les femmes chercher i 
attirer für elles , mes regards^ & s'hono-, 
rer de les y avoir fix& quelques inftans. 
J'avoüe encore que l'habitude oü je fui$ 
de les fubjuguer , & TindiffiJrcnce oü me 
laiflent laplus grande partie d'entr'elle^ > 
ne me permettent pas d'ctre tout-ä-fait 
infeofiWe au plaifir de mevoir , tacite- 

Nüj 
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ment du mains , robjet d6 tQUs leurs 
voeux; mais U s'en faut tant que toutes 
m% dbnnent Tenvie de les ^xaucer , quQ 
tout ce <Jtie je pourrois pour Cochlys , fi 
epcore , j'etois le py^mier qui Feufle tou- 
chee , feroit de r^pondrc poijif quelques 
purs ä fes defirs« C'eft donc aiTez qu'elle 
^it aim6 Diopithe, ou qu'elle l'ait crü , 
pour qH'il n'ait pas ä me craindre aupr^s 
d'eUe, Je ne me fuis jamais reÜche de la 
feverite de mes maximes a cet £gard , que 
pour Afpafie ; mais c'€toit du plus grand 
des Grecs qu'elle ^toit adqr^e ; eile Taw 
sioit ;& i'avois tout a la fois a combattte 
le merke de mon rival , l'amour qu'il inf* 
piroit» ^ toutce qu'on devoit,.tant k fa 
tendrefle qu'ä fes bienfaits. Aipafie joiiit 
4'ailleurs » du cStede Vefprit , de la plus 
grande c^l^brite ; rien n'egale les char-? 
Ines de fa perfonne ; & quelques folblef- 
fes qu'elle avoit eües avant moi > ne de* 
VQ^^nt pas in^ d^tpur^er 4^ tenter unct 
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cbnquiSte qui , de qaelque fa9on que J9 
Fenvifageäife , ne me pf omettoit q^ la 
plus grande gloire. Des curiofit^s » ni&^ 
me , comme vous en avez la preuve > lea 
tecommandätions de mes amis , peuvent 
aufli, pourvü que ce fbit, cependant « 
paflag^rement , & fans £clat , m'obligetf 
quelquefois ä m'^carter de mes principes; 
mais Cochlys ! — vous pouvez donc en 
toute süret^ > raflurerDiopithe ;.mais ef| 
le delivrant de fes terreurs , je vous de^ 
maöde , malgr^ le de(ir que vous pour-^ 
riez avoir de vous vanger du tour ctüel 
qu'il vous a fait ce matin , d'avoir poui* (k 
paflion > l'dgard de ne lui pas dire toutes 
lesraifons qu'il ad'ecre tr^nquile für mes 
fentimens. Nous tenons fouvent moinsit 
noMs-memes qu'ä ce que nous aimons } 
& , peut-6tre , quelque vives que foiene 
les craintes que je lui infpire » me pardon-* 
neroit-il plus aififment encore d'aimer 
Cochlys , que de trouver , comme je fais , 

Niv 
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qu'elle n^a meme pas de quoi lui plaire# 
II n'y a rien de changi ä nos arrange- 
mens de ce (öit^ quoiqu'en üniflant ma 
Lettre , j'en regoive une de Thrazyclee 
qui me projp&fe pour le meme tems , un 
rendez- VQUS « ou fi je ne Taccepte pas , 
une quereile. J-äimemieux , düffiez vous 
m'en blämer , lä dernihe que l'autre. II 
me femble que, peur ce qi^'elle m'inff 
pire , eile a hqrriblefnent de d^licateiTe« 
J'en fuis d'un ennui qu'il me feroit dift? 
ficile de vous peindre , & qui pourroit 
bien confid^rablement abreger la conf^ 
tance que vqus m'avez forc^ de lui pro- 
mettre. Mais feroitril poffibUi avec tou^ 
ce que je fais pour qu'elle ne puiiTe pas 
$'y tromper » qu'elle crut que ce n'eft 
point aflfez pour moi des langueurs de la 
loüilTance , qu'elle y Joint encore les de;^ 
fpgf ^J^eps ^e la trf ?afl§rie f 
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LETTRE XXX. 

LE MJSME AU MB ME. 

o I je ne fuis pas deformais le partlfan 
k plus outr^ du fyfteme qui foumet tont 
en ce monde , ä une aveugle fatalite » 
f ofe dire que ce ne fera pas la faute de$ 
^venemens. Je viens, en effet , d'avoir , 
de cette fatalite, unepreuve fans repliJ 
que ; mais , pour que vous puiiliez mieu^c 
juger comblen le hazard a hier inflüd fut 
mes occupätions , il me paroit neceiTakd 
de vous jurer , & par toute la verite qui 
doit regner entre nous » que ce n'dtoit 
point y ainfi que je vous ai toüjours vu 
vous obftiner ä le croire , dans 14nten<» 
tion de vous marquer mieux mon goiit 
pretendu pour Thfognis , mais avec toii- 
te la franchife poflible 9 que je ne conce^ 
VQ\s pas qu'elle put vous ipfpirer un fenr 
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timent fi tendre ; & qu'elle-fncme, ä cel* 
pres de ces agaceries d'habitude qu^avec 
un peu d'ufage (eulement de ces femmes- 
lä , l'on ne r9auroit prendre en ell^ , 
pourdes projets direds , n'avoitpoint pa- 
Bi plus deßrer de m'engager , que , moi* 
meme, je n'avois marqu^ d'envie de lui 
plaire» 

. J'etois doDc chez moi > occup£ le plus 
(roidement , & le plus defagr^ablement 
du monde , a compofer pour AfpaGe » 
une Lettre qui put avoir l'air d'etire ten^ 
dre , lorfque je re9us de Theognis un bü- 
kt fort court oü eile fe plaignoit avec vi» 
yacite, d'Axiochus qui , avoit-elle con- 
ire toute notori^» I'audace d'avancer , 
X» apres n'avoir rien oubli^pour vqus ban« 
■» nir de fon coeur , & y etre tnfin par«^ 
9>venu, Favoit non-feulement quitt^a 
n fans plus de menagement que je n'ai 
w moi - meme congedi^ Glyc^rie , mais 
m fe plaifoit ä faire de fon Ime > CQOum^ 
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9»'i^ fa peürfonne , les plus.odieux por^ 
>3 traits ; qu'ä l'^gard de la premiere , eile 
w y tenoit trop peu pour que tout ce qu'il 
99 endifoiit, pütlui porter des coups tnen 
9i fenfibles ; mais qu'elle ne pouvoit avec 
n la meme tranquilit^ , le voir acharn^ä 
9? repandre fi^r fes moeurs, les memesca- 
9> lomnies ; ( cälomnies ! ah ! Thrazylle !) 
^ qu'enfin , eile avoit , de me parier, le 
» befoin le plus preflantj &.que, dans 
» Tetat affreux ou la mettoient & Tinfi-^ 
3> delite auffi peu prevüe que peu meri'^ 
*> tie de mon parjure ami , & les horri^ 
3> bles proc^^s qu'il avoit l'indignited'y 
»> joindre , je ne pouvois , fans ctre le ' 
» plus barbäre de tous les hommes , lui 
3> refufer lä legere grice qu'elle me de^ 
:!i mandoitf 

Prepar^ a n'entendre d'elle . que ces 
plaintes; non moins fatiguantespar leur 
monotonie, ^ue par leur continiiit€, 
dpQt les amaps quitt^s iccäblent fans au« 
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cune piti^ . l'infortun^ cpnfident qa'il^ 
fe choUiflent ; & maudiflant Axiochus^ 
& ma deftin€e , je me fuis rendu cbez 
Thdognis. Je l'ai trouv^e feufe , cela 
ftoit taut fimple ; ä demi-couch^e r c^e- 
toic encore a quoi je devois m'attendre« 
La profonde douleur ou eile vouloit que 
je la criifle , n^avoit pas empecb^ qu'elle 
n'eüt fonge ä tirer de cette pofition , töut 
le parti poflible; & cela ne m'etonne pas 
plus que le refte. Tout ce que , föus Tlap- 
parence du n^glig^ le plus grand , on 
peut devoir ä la parurc , ornoit & fecon- 
doit fes charaies ? eile ne montroit de 
*langueur , que ce quHl en falloit preci« 
Zement pour int^reffcr.L'&lat ordinaire 
de fes yeux,Äoit plus temp^r^ que terni 
par les pleurs qu'elle avoit verßs , & donü 
OH dccouvroit encore de legeres traces ; 
& mcwns, leur expreffion , plus menag€6^ 
^or^ quedecoucume, fembloit voüloir 
aller aux fens , plus eile avoit de poiw 
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*6ir für le cceur, ou ,• C vous l'airaez 
mteux» für ce que> fans trop pouvoir 
nou^ tn donner une raifon , nous fommes 
€onveniis de nommer comme cela. £n 
me voyanc , eile m'ä honore de ce fou- 
xire tout-a'Ja-fois , doux , cendre , & naif 
qui lui fert fi bien ä mafquer la fauflet6 
de foD äme , & que l'air de triftelTe qui 
fStoit r^pandu für fa phyfionomie ne ren- 
doit que plus feduifant« Auffi-t6t que j'ai 
^te.affis aupr^s d'elle » eile m^a tendu la 
main : la lui baifer , ^toit un de mes pre« 
miers devoirs t mettre a cette a&ion » 
une forte de chaleür qui la diftinguslt de 
la fimple politeffe.» & lui annon9ät de 
rinteret , Äoit encore une chofe dont la 
fitüätion oü je devois paroitre la croirc » 
ne fouffiroit pas plus que je me difpen- 
säfle, Machinalement, & par pure habi- 
tude , apr^s avoir baife cette main , je 
Tai retenüe dans les miennes ; & > par les 
memesmptifs, fans doute; ou parce que 
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fa douleur Toccupoit toute enti^re , ätl 
l'y a laiiTde. Apr^s quelques foüpirs , telt 
quels, ellea commenc^ la conversätiofi 
par meredire d'Axiochus , mais malheu^ 
fement dans un beaucoup plus grand d6^ 
tail , tout ce qu'elle m^en avoit ^crit ( 
s'eft ^tendiie für fon maiheur qui , dn 
foit-elle • n avec le coeur h plus finc^re^ 
93 & le plus tendre » & , peut-£tre y aveö 
9> tout ce qu'il faut d'ailleurs , pour fixer 
99 un amant) fembloit la coodamner ä nt 
d> trouver jamais que des idgrats ', qu'elle 
») convenoit, pourtant» que vous nel'a«^ 
0) viez pas 6t6 1 mais que , fi eile n'avöit 
»> pas eu i (e plaindre.dufond de vos fea^ 
5> timetis , Vous avlez , par des jaloufieS 
»3 auffi fr^quentes qu'injurieu&s , f9u md- 
>> ler taue d'amermme au plaifir qu'elle 
9> fentoit de fe voir aim^e» qu^avec U 
9> plus grand iiefir du mö^ide , de vou^ 
n etre ^cerhellement attach^e , & meme 
ao vous ümaüK coujours ^ eUe AVoit tnöA 
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& 4x6 forcee de cidet ä la laßtudz de fon 

i9 ctseur.d» Voila donc l'inconftance de« 

venüe une fimple Mitude ! J'ignore fi 

c'eA Tt^ognis qui la premi^re , a fait unt 

li heureufe d^ouverte ; inais- naus de^r 

vans, (elon moi , bten des remerciemeM 

k la feihme ä qui noos en avons l'obligät 

tion. A vous dire la y6nt6 ( & peuc-etre 

tiedois-jem'en prendrequ'a la nouveau- 

t^dont ni'a it6 le terme. ) je n'ai pas ab^ 

foI|iitieQt bien compris cec amour qui ^ 

taut violent qu'il 4A , n^emp^che point 

^u'on ne foir volage^ & il eft pollibl^ 

que vöua feye2 k cet ^ard , dans le m6* 

me embarras que moi ; mais il y a touto 

apparence qu'etle f9^t comflient deux 

mouvemetis qui paroiflent fi contr^dic^ 

tcHres . peuvent s'accorder > puifqu'eH 

eile , TiHi n'a pa$ ^ un obftade ä l'autre* 

Elle meloit ä touc cela, une fublimit^ de 

femimens , fi grande! faifoit, a moini 

toutesfois^ que le ccrat laie fut de la par«; 
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tie, fa conquete fi difficile qu'il m'atout 
d'un cöup pris envie , non d'eflayer s'il 
ae fe pouvou pas qu'on la fit ä moindre^ 
fraix , ( car für cela je r9avois aufll bien 
qu'elle > a quoi m'ea teoir ) mais de la 
forcer de m'avoüer ä moi - meme qu'8 
ti^eft pas vrai que dans ces fortes de cho» 
fes i eile croye Tintervention du ccBur , 
aufll n^ceiTaire qu'elle le diu Comme 
d'un cot^, je ne voulois poiö^ qu'il y eut 
de ma part ä tout cela» un air d'appareU 
qui me fembloic me conVenir aflez peu; 
& que > de Tautre^ je trouyois beaucoup 
plus plaifänt de trioxnpher .id'elle > (ans 
qu'elle put un jouir, eure le mqins du 
monde , fondee i m'accufer d'jr^avoir 
mis les apparences de TamouF , quelques 
l^g^res , meme , qu'elles pufTent .etre^ 
qu'enfin , le langage du defir , & la t^- 
m&ite qüi accoHipagne n^ceffaireme»t 
la mauvaife opiiupn que l'on a d'une 
fenuue ^ m'oat parufufiue > je me fuis 

jettö 



peut^p. ^tire afle?;; l^f^i^B^ .pgur etr^ re- 
g^td^tßf^dreq^n%i^f^t:4ßSi beaux yeux.; 
& fei^äjbr dec^ bpaheui:! Qup^ ! Ton peut 
t^ifi^n^ie ee dpftnc tfQ*ßirf , en; augmeii* 
tfj leS;:^cß%^,8c,txgk^Jl\^.ori peiit.les 
tröuyeE ailleurs , 8^. 1^3 y cberche;? ! Ejt 

|)^t pas pour.ftn iß|©p|^,^inpjßi]rt^nt tou- 
t€S,pgs:pe§lag3stiQ®$i) iUalloitr de tquw 

bpiichj^, divine fjäfTefijjrlMifös ;i, :&. toßawJ 
;^vec tQ^iti'QpippK€inf pti^^i,!)^ 
excuCer l^libert^s qüe j'öfoi^ pr^ddirä« 
Si je fl9 yöulqis pas^ ärc^ufe des confi^ 
jluei^Ges^ qa'elle pQt iriesfiippdfec deVa« 
mQur; , il ne me cQrtyenojtippjint davai^ 
Wge:q^Ml§ |yifr cied^KQir%ä^fout äutco 
egardau0] tf anqitikj^u^id^iCQte du coeüc 
j!^ yOulaiä Je Juiipja|?oig^^,— rJVIais vöw» 
fsayi^z.s^üffi.bifR.^ft i^oi.qi^^ls fontJ^ 
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'46Voirsqu^imp6(e miepareilletiTO&ttotfl 
rVous ne connoiflez p^s äi6ihs«,' (^ll^e 
•vöus CroyfeB avoireu tant i vöü5f (ElPpäätfi- 
«drei toute l*^tendü^ dg lä d^b^örice de 
-Th^ognis i & voiks Iti'avez |>a$ beloih que 
^ Je vous dife ' que? la fitn^e ' nö-s'eft^pöint 
'^eihentievMeri n%<lohc etdti^tdi iä^^ 
piclö> ni j)lus complet que ition triöö^tici 
Ce que je croi^Qui y* 1)äiili0^|>^ aid< , 
e'eft qu-eÖe nö^cHivoit igfiöter^Ö^ydäiö 
le ffems^üe vöv^ 6ti&^ovLtf64^{öäinfi^ 
döit&i vous ne Ä^-eöiB» dfc^aktfttrt de 
wd dfr fes charinfe^i-qüe Vou^-^lez du 
•m'eh dii^ de fori cößür^; &ique pöüf jöftfe- 
•fier la^roinptitude de la fienöe; Axio^ 
chüs ne nie l'aitpeiriteaVec lenififhe.de^ 
iavantage pöüt^ellö. Th^dgnls ävöSr doni: 
ä me proüvfer tömbien peu il fäüt comp« 
^^r für ee que rföfte ^oläc^ ■» ou le befoia 
d*excufer notre l^gket^ ,. tföüls dkaent au 
fujet des femiiaes qQilfoiitl^objet d)6 la 
premi^re $ au k^ viÖiiKie de Piuf re ; 3i 



la certkude fondise 9 cnoi Hon i^qo'elle 
avoit de me ddfabufer , ne devpit pa^ 
naoins agir en ma^faveur» qiie:mef eti» 
treprifes, , le momeni , & Pextremei dd« 
bilite dont , fans qu'elfe f9ache tro^ 
pourquoi, ä ce que , du moins^ilml^ 
paru, eile eft toüjour^ dans ces dange-^ 
reufes ocdtfions. Ce qui, au re(le,^iin^si 
p^Q^tre poür eile, d^une vi^icable<e£tmie^ 
ce fönt les (inc^res remords qua ant im«K 
mcdiatement fuivi fa foibleffe, & ibnt 
ce qu'elle a retrbuv^^ foit d'amour ^oür 
. Axiochus , foit de douleur de l'avoic 
perdu. Eniin , poui^taiit; je fais >qetiu a 
bout de la confoler : )e lui äi meHieifaio 
voir les chöfes d'un cbü fi difi^ren« qoc, 
nonfeulement » eile foupe ce foir au Ca« 
ramique , roais qu'elle y feroit vealie.en 
c^r^monie^ fi la crainte que fi je lui euffe 
permis de mettre aux bont^s dont eile me 
comble j une fi grande pubiicite , Afpafier 
n'en eut pas^te plus itiffaruite que je a'au^ 

Oij 
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iQis voulu, ne m'eüt oblig^ de la fuppliiKe 
ile tie pas les divulguer encore. Comme 
tlle penfe aflez tnen d'elle-mSme pour 
ae point douter que fa conquete ne 
fipive me couvrir de la gloire la plus 
gfande > eile avoit peine a concevoir 
cette difcr^tion de ma part^ mais jelui 
ai da que la chöfe du monde que je 
il^teftois le plus , ^toit d'a£Scher les fem- 
Bies qui m'honorent d'un peu de bien- 
.TeiUance ; &en le lui difant , )e Tai, ce 
m'a fernhin » ^coiinee beaucoup. Vous 
f^avez de refte , pourquoi je ne vaus 
prier pas de ce ibüper : fi , ce dont je 
Befuis point du tout sür, nous en fai- 
foiis eafemble plus d'un , & que vous 
li'ayez polnt de r^pugnance ä etre en 
tiers avec nous s vous en ferez bien le 
xniAre. Je fens trop combien vous de- 
vez regretter une femme fi eftimable 
pour ne pas me prccer ä itout ce qui 
peut vous rapprocher d'elle. le sie fyais 
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C. vous penferez für cela comme moif 
mais j'avoüe qu'ä votre place , jamais 
eile n^ in'duroit paru fi bonne ä repreor* 
die« 
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LEX T RE XXXI. 

P tRlCLtS A AlCIBIADEy 

J E päfle ä cette affaire de Samos qui 
doit , ä ce que Ton aflure , me couvrir 
d'une fi grande gloire. 

II feröit inutile que je vous parlaflc 
avec üne forte d'etendüe, de ma prc- 
mihtQ expedition contre les SamienSi 
puifque ce n'eft pas für celle-lä que l'oa 
croit me devoir tant d'eloges. Nous les 
furprimes : ainfi , nous montrer devant 
leurs murs , nous en emparer , abolit 
leur Gouvernement , leur diäer les Loix 
fous lefquelles nous voullons qu'ils ve- 
ciiflTent deformais , ne fut Touvrage que 
de peu de jours : mais ä peine etions-^nous 
dans Athenes , que Samos fe revolta. Je 
fus donc force d'y courir une feconde 
fois ; ils nous attendoiönt , refolus k ft 



ibiil^äir^ paur jamais ^ hotrb domiBa^; 
tion , & meme i noi^sitilputer fiempife. 
des mers. Une arm^e/plus forte que teile) 
qui revenoit les combattre » des mefurea^ 
bieaprifes, des AlUes, de bons.Gcne- 
raux rtout fecondoit leur r^folution , & 
iemblok leur en promettre le fuccez. Ik 
nous attaqu^rent donc avec fiireur , pres 
de rifle de Tragfe j mais le deftin d'A- 
th^nes aflfez long-tems balancd en cette 
occäfion , autant pai^ le courage des Sa- 
mieas, que par la fuperiorite de leurs 
forces , eofin Temporta. Avec quaran- 
te-quatre vaiffeaux feulement , nous en 
battimes fobcante & dix ; &» pourfuivant 
ndtre vidoire , nous nous emparämes 
de leur Port', & mimes le (lege devant 
leur Ville. Plus irrites de leur defaite 
qu'ils n'eii Äoient abattus , ils fe defen- 
doient avec tant de valeur qu'ils ren- 
doient fort incertain le fucc^z du fi^ge« 
Sur ces entrefaites une nouvelle flotte, & 
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plus confidMblii <^.e la flotte ^l nöüt 
avolt amen^s devatit Samos , m'arrive 
d'Ath6nes. J^pprctulsquö les Ph^niciens 
en envoyeiit aufli u<ne au fecoufs de not 
ennemis ; que» ineme, eile eft dejadaosces 
mers^ &qu'avec cinq vaifleaux, Stcfa- 
garas eft alle s- y joindre« J'imaginai ( & 
ce fenprble, avec raifon,) qu'en pr^venant 
la jonäion de tontes leurs Forces, & leui? 
arrivee jufqiies a la väe du Porc^ je leis 
combattrois avec plu^ d'avantage que (i 
fattendois qu'ell^ fufleqt toute8 rÄi^ 
»]«$;& que (i » d'ailleurs , j'etois batcu , 
cet ephec tireroit moins a conföquence 
que fi c'etoit devant leur Ville que je le 
regüfTe, Prenant donc foixante des väi& 
feaux qu' Äthanes venoit de m'envoyer t 
l'allai au devant des Ph^niciens. Coniüile 
je craignois , cependant , ce qui pouvoir 
fe päiTer au fi^geen mon abfence« j'or* 
doonai ä ceux ä qui je laiflbis le comman- 
dement, d'^viter jufqucs ä mon x^tour , 
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^uoique pufletit faire lös Satnieris ^ les h^^ 
Kärds^ d-une batiaille« Ces ordre^ , fans 
ddut« , marquoient en moi beaucoup dt 
prudence; niai3 c'etoiten temoigner peu 
que die cröire qu'ils fuflent fuivis. Satif-: 
füit» toutes-fois ,de la precautionque j'a- 
vois prife , je jeins^ les Pheniciens , les 
Gonibats , & les diffipe, Pendant ee tems , 
Meliflus, G6n6tal des Samiens,inefäi-» 
fallt rhonneur de fe cröire fort de mon 
abfence , fe pr^fente inopin^ment deviani 
nosHgnes , brave nos gen^r aux ; & , ainfi 
qu'il s'en etoit flatt€ , les determine. Lq 
combat fut fanglant, & la viöloire long* 
tems difput^e ; mais ^ malgr6 toüs no4 
effortSy M^Uifus coula k fond la plu^ 
grande partie de nos vaißeauy , fit beau- 
CQup de prifonnierl, demeura maitre d^ 
la mer , pourvut h Ville de toutes Jes 
xnunitions de guerre ^ de bauche dont 
eile commen§oit ä manqüer , & fe mit 
^U moins en etat d« rtndre trcs-long e^^ 



ciotfe y[n fi^'e dein:t to^ tiouyclle viÄoire 
ne pquyoit qu'ab>egör 1^ ^uiie. Ce i\it 
4önc eovairi ,' folop mpi , que peu de 
f j^s apres je defis ^q b^taiUe rangee ce 
m^m^ ACelifliis, & q^u'enfin je pris Sa- 
iBQs , puifqu'il n'en • eft poür cela , pas 
moips vrai que mpn imprud^nce couta i 
lä B^p.uklique beaucoup de vaifleaux , 
&, ce.qyej§ regr^tte le plus, un trcs- 
grand oombrc de f^is^yens , que je com- 
pfQpiis Ijagloirede-fes armes , qua je rea- 
dis, en6o , infiqhnept; plus long qu'il ne 
r^iroit ^te. Je fiege de §ämos. Tous 
malheurs que j^ayfrois evites fi , au lieu 
d'aller au df vapt des Pheniciens , je me 
füfle tenu ä mpji ppfte. Que fi, en com- 
battatita la vügde Ja Ville , comme j'au- 
rois dfi U faire » j'avois ä craindre que les 
Samiens ne priffcnt 1? tems du combat 
pour eflayer de forcer nos lignes, les trou* 
pes dont je les Uiflpis garnies , non-feib- 
lement fufHroienc pour les garder ;maia 
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idans le cas meme öh j'aurois eu du der 
favantage contre les Ph^niciens , il me 
feroit refte encore aÖez de VaiiTeJux , 
foit pour retablir Tegalite, foirmeme 
pour determiner la vidoire en notre f*r 
veur ; au lieu qu'eit allant au - devant 
d'eux , oblige, comme je l'avois et^, de 
partager nos Forces, je me privois^vo-i 
lontairemenc de toutes mes reflburces; 
& donnois au hazard beaucoup plus qu6 
la prudencejie me le permettoit : auffi , 
fus-je crüellement puni de l'avoir fi peu 
confultee. 

Je vous laifle aöüellement ä juger , 
mon eher Alcibiade , fi d'un c6t6 , je 
m^rite les cenfures dont on m'accable, 
& fi , de l'autre, je fuis digne des eloges 
dont on me comble. 

^% 
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I,ET T R E XXX IL 

:- ASPASIEAUMBME. 

Vy ^ jour (jue je me flattois qui me fe-f 
roltfi heureux, a pafTe pour moi comme 
les autres , plus crüel loutes -Xois que 
ceux qui Tont precede , puifqu'il m'a 
cnleve refp&ance qui m'avoit foutenüö 
jufques-lä; & que, non-feulement je ne 
vous ai pas vu , mais que vous n'avez pa| . 
daigne me donner de vos nouvelles. S'il 
fe peut que vous n'aimiez point affez 
pour concevoirdes inquietudes , fe peut 
il que vous vous croyiez aflez peu aime 
pour ne point imaginer combien votre 
filence en donne ? Vous n;ie direz , peut- 
etre , que , n'ayant pa§ eu le tems da 
m'ecrire , & ne pouvant point me voir 
aujourd'hui» il vous a paru in utile d'en« 
vpyer chez moi ; penfez-vous donc qu'il 
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^uifle m'erre indifferent de fgavoirdfi jb 
vous occupe ou non ? Que vous avezfipeu 
de delicatefTe , & que }e Ans ä pla'^ndTf» 
d'aimer (i fortement qiielqu'cn qui prou^ 
ve & fi peu d'amour^ & ii peuderecon«^ 
noiflance de ce qu^il en infpireJ Ce n'^eft 
qu'avec la plus vive douleur que je vois 
combien le Ciel nous adbim^sdifferenes 
l'un de lautre. Ne croyez poiatsquia 
cette meme douleur .ine foit jen • snöi 
qu'un mouvement paflfegerji ouquitii^ 
naifle que du ihoment r ce n'eft pas. d*au* 
jourd'hui que j'en fuisatteinte ; &, ü mtusi 
ou moi , ne changeons pas de fai^on de 
penfer , je la garderai felon toute appä^^ 
rence long • tems ^ncore^ Me fera -^ t^ 
donc toQjours impof&ble denievousäimer 
que comme vous m'aimez vous^mone l 
Ah ! je vous jure que: je vats yrnvaillei! 
bien ferieufement ; & que , fi je n'y pui« 
parvenir , je f9aurai 4u moins» le fekdfe 
fi biea ijuÄ, njagjBQc f av^g «oute Veoviik 



fion r^DOitikiia ^09 yjpuX;! A"^ (|il^ 
douce voluptc netes airje pasjirüs s'arrf* 
ler für €nßij, & $?)r oubli^r! Qücti! voui / 

yjQ^us pouvez voö^ g^öhüylet c^ene lajfea^ 
tk fd.«^ ! Que » mdgreies tourments q^uo 
WüSrme caufez ..moor^tatj^pBeKrabld 
auvotre* puifqwi «um: ätoe cüQbpcKpe? 
lüellemeDt rempUed« ce qui ne vqus a 
qup £,paflagercinÄJcpfFe<3i6J,-Mf/äYbia 
camineDc^ cettic Jettf e?Ävafc la i^vSkin^ 
((^ntiQfi jde imo pläiojdVe de/voiiSii & ijii^ 
»M Q.iKore pü qußtmis:jureariqae>je ^foiiä 
%49i!$^ aiab c-eft avK tatit ide :dlagrm 
qMJ^ mevois toujöucs entijam& pat ma 
t^adteiTe 1 Je roügii .tant: demp grouvec 
fi ^3^e , quül faut qu'en lisffist vou& 
aye^ poixr moi: , toute Find^erence doat 
je'vQus foup^oöne, pour pe pas praindre 
da vme faire de mes fentii0ept& « uoe ii 
graiide ^eine 1 II xneief oit» ä> liioi, fi daux 
de&keivocre bootxeur.» voasme com- 

blez 
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blez de tant de {ilaifir , quand Vous da^ 

gnez me jurer que moo amour peut töut 

pout votre felidt^» que je ne comprends 

pa$ comment ä votre tour ^ vöus n'ima^ 

ginezini ce qui pourroit faire la miennei: 

ni a qüei point eile dopend de vous ! U 

iie faudroit pour cela que me prouver^ 

comme quelquefois vousvoidez bienmc 

le dire » que tien ne vous eft auifi eher 

que iJQoi. Un mot » un feul mot eft fitöt 

iQnti Quelque OccUp^ que vous voulie2 

toüjours r^cre ä mes yeüx , Jamals , no« 

Jamals vous ne parviendrez a me faire 

croire que vOus n'ayeZ pa^ trouv^ ua 

moment pour me dire que Vous penfez k 

tnoi, lörfqutavec tant d^entraves » je r9ai8 

trouver le moyen d^ m'occut>er de vous 

toute la journJe. — Que j^ai, ce mattn, ^ 

tent^e de bruler tout ce que » depui^ qu« 

je ne voüs ai vü/yt vous avois <crit 1 

mais ce n'^toit pas la le moyeft de vou# 

inettre dans votre ton } & je ne vouloig 

Part.I. ? 



^.que vöus piiffiez nief que vobs n^ 
fuffiez. J'aimerois^ mieux 'g C€f>endant9 
4^6^ pour me prouver l'injuftice de me$ 
flaintes^ oti me tapportät encoreplus 
^ votre ^riture qd'avec une moins 
gründe certkude que |e ne ferois que 
yeus ennuyer , je pourrois » ainfi que je 
vous le pröuverai , vous envoyer de la 
inienne;c'eft,ä vous parier avec ftan- 
trhife, ce dorn je ne liie Hatte point du 
tout. Quoiqu'il en foit ; cette lettre eft 
la derniere que je yousecfirai, jufquesi 
ce qu'il Yous plaife deme donner de voi 
oouvelles : jedefire plus vivement que je 
«e pourrois rexprimer, qüe ce foit de^ 
main ; & je ne f^ais pourquoi je l'efp^re 
encore moins que je ne Pefp^rois hier« 
ifc-^En v^rite l vous rendez ma yie biiil 
; tnalkeureuie! 3ongezvous quHl y a trois 
inortels jöurö que j4 ne vous ai vü ? Au 
tnoins , c'eft ma raifon feule qui me dit 
qu'il n'y ta a qüe trois^ cäj mpn coeui; 



enfxrompce bien4^yaft^^«.ll^efetnbla 
que ijc VOU& a^euXide y<>We n^ligence ;. 
Ufli malrmexpnmablf^ ; vo^s ;am^Iez pe^nQ^ 
ä<niaginer cömbi^^ Yicm m'en feites^ 
qtiand je patoisi VQitf ziit^ UA objet'd'in* 
diSirtnce^Mc donnsu^^VojiSs en efFet^r 
depai^bfujets de -plante ^ s'il dtoit aufll^ 
vraiJ^uBivöuSim'Äim&flifz»: que vous pa^-. 
roifler'qirelquefQi3'^y9if (^yie qii$ je le^ 
cröyei D y a> ce -mf fe?a^le ij des tprjö^ 
que: Famoür tie f)i^gm^;pas , & qui ne^ 
peitvent ayoir leyS Js^rfe que dans U 
fiBiblfefferdes featiÄenfs,i;jTout (^:uej[s>, 
auieftei que mor.fi^i:^ les vötifesV j'aime^. 
infinimint miej^pc avolr ä.vous en re-, 
procher , que de yaiis voir en droit de' 
me faire leflftÄ%«€i^..<ife|ptQs.---' Mais, 
adieu ; je tfM^e^^ae iSI^ a fallu , 

pour que je vou^Jcnvijfe^acc^än que j'ai 
fait , que je fü^ fui^toe^ rfüits , parce 
quHl s'en eft fallu üeaucoup que le jouc 
on m'en ait laiffe le tems« A la recon- 



nollTance ^e youft t>aroiirez avoir de 
tt>m ce que je fab poür voub , je crois 
4u'il fera tths - fage k moi de prendre le 
pan i d'^crire moias , 6c de dormir davas- 
tage* II y a d€ja plus de deux heur^ que 
tefoleil nous^daice^Xi^qu^il peutyavoir 
de plus heureux pour mon amour , peut- 
€tre , eft qu'en ce momeot il ne Imfe 
point pour vous ; & que fi vous m'£tes 
infidelie» au ffloins ce ne foit qu'en fonge* 
•^Adieu encore une fois , il eft tems que 
j'eflaye du nouveau regime que je viens 
de xne prefcrire : ne ferez-vous pas bien 
i&ch^ que l'id^ ne m'en foit pas venue 
plüt6t ? Si je le croy ois pourtant I 
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LETTRE XXXIIL J 

J £ vq^s expdmeroun difEcilement ;; 
tnon chea: Th€ram6iie» taute la joye qiie 
|e refifeas de voas voir perfiftec daos Uk 
defleio que vqus avez form^ de rendrct 
aux femmes » ü ^ paimam » cela vaus efl; 
poffibka tQute$ 1^ 9Qirceur$ q^ue vqu» 
cn aveai, ^prouv^» Fuifleot leis Diejcut 
vous y latflec au0i fidelle qu'a rhorreui; 
que VOU3 avez poux lea Caurtiiannes t 
Si la preioi^re de ces difpSfitions eft n6^ 
ceflbire i votte bonheur % l'autce n^imr 
porte paa moiiiaä votre glolre* Antri\ no 
puis-je trop vous f^licitec de ce que tiea 
d^gouts que les femtoes vous om dqu"-^ 
1I& , quielque3 gxands > quelques co^ti^ 
nus mSme qu'ils ayent €t£^ a'ont püvoua 
lOitfa« da g6c£ de leuss xivales. San 

Füj 



^ompter qu'il eft , pour ne rien dire dg 
plus , fort douteux que vous eüfliez trou* 
v6dansceÜes-ci , tnoifib deföliflÄte que 
dans.jbes autres »ou le^yous ^00091^ rnal , 
ou> accoutume comme vous l'etes a des 
tiefe örngs , Id baöeffediSlguiyi« IHreb 
ptidence de leaf^gitfcKS^f Ä^föul^i^ö«* 
fimt^üdence • •& W^gricv&i^ü^ri]^i 
^2i,U'ü rencoiÄttr^fetVfetebte.^^ *#bü6>Süt 
jftot'Bientötföit^ij^ttif de^VöüjfiÄcm 
föMe'du got'it^^^^^^ ii^heäüjo^dtficiq 
J^üMque corruptioiT^- d^afllgür*'; iju^ 

öieriFöri ätöit de 'r^^^ 
ilii'eft pas encoreairfli^.vfatque bilfndes 
geiiiis i^^r^tendentV qfrä ti^ erf aitpks 
aVeC qüi l'ön püifife , fäns ie dotiiifer 'I^ 
plus gi*and dfes ridiicüles ; ffe faire iMÜu- 
fiqn d'Stre aim€. Püifque c'en eftime 
dönt * tiötre amouH'propre a tant <le 
befoirt / n'eft-U^päs*|Jlui raifonnäWe d« 
la chiefciier auprl'S'dtk objöts qiä, i^lä 



jftgueiw , nousi la peirmetfeDt encore »i 
igu'aupres, d^ ob}ets id^; qui la ieula 
profeffian pom? ÜUiter^itj?* Sl ^ daös les 
j)remiei;s ,, on ,ni3 trouve p^ i.leifentif: 
xn^Qt aa/nJbuv^c <)i^aQri s'eo fl^tej^f 
(^ molos y trouve -t'on cQüiiiiun^inenti 
Hout ce ciui peuty. faire <jroire ; & vous nn 
y ous,ti:opipezrpas > larfijue vous cxoyes 
que If $ autres n^ nous; o{&ent jatnais ies 
jnlmc5 reffoJ^rces V CenUßi d^t^^m i de Ur 
f§rt dcsfimmei^^ qu'hme p^fidk dt.plusri 
cel^ e(^ probat^b , j'en • con^ens v inais 
les Ooqrü^it^s ne s'avifent- elles päs 
ai^ffi de.ioüerj'^mour ; & peuvent- eilest 
qupiqu'elle^ faflfeßt , paF^venira y mettm 
cepte ^Qble^e , ,& sieflA^/cet appafeil df 
jdecenq& gjui.^ pu yajis ^fcs le plus pttyfi^ 
^quemej^t ;SÜr de ne triompher de rien iH 
gffrent encore^a votre vadit^> tottte l%ap^ 
parence du triomphe? J'avoüe ^ pour 
snoi, que fi cette> appar^nce ne m'abu(e 
lamais ^fp^in'fsotxalne taujd^^^ 

Piv 
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mt6 » foit d^ic9teflci » U (n'^ft impoffibfd 
de mo päfler da bonheur de m^ croiro 
aim€, Bonheur > m refte , qui n^ tira 
pour xnoi ä fuconiie confi^üence « puiC- 
qo^ je n^en aioie pos d^vantage« Ce feroit 
pr&:iföinent ce que je vous defirerois» 4c 
ce dontt matgr^toutes vos rtfölutiQns^^o 
vous crois bien äoign^. A nc vous rien 
C^cher , mon ch^r Th^ram^iie , U der« 
ni^r^ iai$ que qous avons fqüp^ e&fetn*^ 
tie , je VQU$ obfervols 5 & « §*U faiit vcws 
ie dire , ee ne fiit qu'avec ia plus vivo 
4ou1eur qüe je remarquai» 8c coinbien i^ 
fans le f^avojr , peut-eire , vcius x&^t% 
encore ä vos ai()ciens pr^jug^» ^ le re- 
pouCeipEient invploQtaire que vo«s ave« 
pour nos piaximes« Je vis pi^me 1^ au 
tiaveirs de toute l'iptr^pidit^ dPQt vous 
vous pariez , (e r^it de toutes les hpiN 
teurs^ont oous foin(ne$ cpupabl<^; en-» 
v^rs les femmes» exgiter eo vous, un auflSi 
^9tx4 &^miff«iMnt que fi c^«u( iti d« ««« 
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%fltoes qui r^voltent la nature » 4^ nous 
fi|0ions fäit troph^e ä yos yeux«- Ct 
jpaouvement, qu'en vain voustächätes tle 
^us d^irober » m'allarma pour vous, & 
avc^ d'aut£inc plus de juftice que » ne 
yQulant qu'eiflTay^er yotte ame , ce ne fut 
^elesmoindcfsdenosforfatts quenous 
yous racontl^$« Quelle h'eut donc 
|>oiat iti yötre tejreur , fi nous noui 
lufQon^ pemt$^ brnvaiüt les reproches 
d'uae^mapte ßkmffe^ repaitTant iiotrt 
ba](barie du fpedacle de fes lannes ; Sei 
fans to, plu$ c.h^nger de couleiir que i 
(puvent dah$ cetfe btereflai^e £tüätioiit 
eile n'en ctiange eile -meine» foütenit 
gyec une förocit^ prefque iocroyable » 
(es 6vanoüi(I^metits redoubles! Nout 
avons cru devoir vous ^pargner ces hör- 
jribles tableaox ; mais ce meme egard quo 
pous avons eu pour voere foibiefFe , dbic 
yous dire aflez combien nous vous en 
iKpyor^$ encQipe, Quaqd apr^s a.vouc 
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font^ttadi^&v on crdi^ lte>plal(ir d'äiihet 
fioc^remeat une femme »- |>f ^rabtö ' äi 
plaifir de la tromperV öndmty cn cffft^, 
£aire tpi^romer kie foi qii'ön n*cft pdkft 
äöignöjde s?en kiffet ttoinp^ cncei^Ä 
Je «r dis , pourtant pÄ ^üe , fi Von p<wi^ 
voieiavoif fa plus eAtiiWciertitude <|ue^, 
dans rinftant' mime^öli öfi f^ lä foiiiliet ^ 
4le ne fongear poi M^a fe fdüftifettre a ua 
äucrt , «outes , l<is r^^fle^^e^ la i^rate ne 
yousr impofiflent poiflütä idi^^tönl^ 
pour voQ j Üwer ä lliii^onftance , J%xc^2 
de la fari^rrf : mais iVtVtt * & peut-öti 
Favoir? -cLaiflbns v äu fürp^lus , üncd8&' 
eufflon ipeo pr^s ^tfjartg^re ämon öbjöti 
& revenons ä ceque j'äi ä trait^er.-Un* 
des chofes qui me päröitett vöus » s^öp^^ 
pofer le plus ä votre entiere converfioii » 
eft la crainteqiie, fi^Vöuis fföus imkez» 
on ac vous accufe de manquer de moßUTS^ 
Crainte puerile > & oü Toq ne recohpoh: 



ftuei«i4> ibiep^ tput ce gue lesrprofpoa des 
ieJEÄ^/Qtigbep^ore d ;empire für vousn 
U eß ^Icj^pypz moi, tres, piQUv6 que^ 
fai3(siaAr0k 1«^ n>qeursHqii'il |eur Qonviwj 
<b:Qi(<}Ul3Qo^s eüflipus, on paut en avois 
teaiK:oup;*iais., Q^U lieißk^ c'di 

pbur a,völif rdes gaiopurs , \ii> pl^ifant iieclei 
quc jceluii «i ij & .av^j5..G?)qu'sUes en oni 
dies -jneme^ ^ U kur , fi^d .|?ien d'ej^^er 
^e :noüso«a ay^Plill^tif^l Qiie p^tj^ 
teri*iblQ ipnfhitatiooj» f\,nj4nque^ de maur$;^ 
fae ydti^^9uvan»:d0^c;.pÄ), Qael^Bf 
^tendüe;qu'€il€^.y;oj#iflfeat lui donqer^ 
tource(|ue , .dai»$ teilt bpiiobe / die peut 
«n arvioir i c'eft , feuliepienfi ,; de noüs act? 
cufer ide. feindie l'awsieile j)lus tendr^"j 
lorfqu'ä peloe nouS: avoos .des defirs ; d^ 
jurej-ifijrtout ce quül y a 4^ plus facre | 
unfe ßdefitc etexnelle i quan^ nous föi% 
mcSidejaJoconftantSj.ou que nous irid^ 
dStoÄStdeJe devenir ; ^pfio , de ne noi^ 
pa$ moiaspcnöeureavec^Mes^lemeiil 
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fonge que le paqüre : & fu^omtättUksi 
Tous ciroyez quece foient de v^mabtes 
crimes, vous ^s eocore plus loin que 
vous ne penfez , de regarder ces ch)et^ 
tvec la iheme philoibphie que ncxis , Sc 
d'en }uger auffi fätnemeftt. Vos retours 
frequents vers votre ancieiine fa^m de 
penfer, l'incertitüde qu*ib m'ont pam 
meetredans votre conduice, cette mal» 
heureufe habitude oü ¥ous £ces de trans^ 
formet en paffion» te ptus leger defir ; 
tout cela r^üni a iti caufe que fax jagS 
s^ceSairede vous faire d^buter par ^/« 
fandre. Ceft plus votre faute que la mteiv 
ne , fi , daos la crainte que vous ne puf«i 
(ez refter fkielte ä votre projet > fi c'eut 
tfte par quelquefemmequieüt eu dequoi 
furprendre votre eftime » & vous infpirer 
de l'amour , que je vous eufle iak dä)vr 
ter, fai dttf forcdde vous faire commen* 
•er votre cours de perfidie par ceUes de 
%>utes qui deyoit aaturellcmeat vous k 



-readre moitis penible. Vous avez » dV 
bord ^ je l'avoüe , on ne peut pas mi^ux 
fecond^ mes vües : U eft impoflible d'a« 
voir pour une femmc , moins de goüt, 
& plus dem^pris que vous n'en aviez; 
pour Celle -lä ; mais eile rend le goüc 
£1 difficile , $c le m^pris £ indifpenfable^ 
que ce ne fera pas de votre conduite 
avec eile » quelqu'irr^prochable ä nos 
yeux , qu'elle ait 6i6 , que je vous croirat 
revenu de vos anciennes erreurs. Pour« 
quoi , en effet , fi vous aviez vif ricabler 
ment des feinines,ropinionque vous en 
affichez aujourd'hui , diriez-vous encore 
que »fi dies vous ont toüjours tromfi^ c^efi 
moins ä dies qitä vous-mime que vous aurie^ 
ävous en prendre} Je doute que» fi vouii 
chej?diiez ä vous expliquer ce langage » 
vous n'y trouväfliez pas plus de raifons^ 
de vous confirmer dans vos projets ac* 
tüels » que de motifs de les abandonner ; 
IDais,en fuppofant ^ue Texamen le fit 
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tourner en leür faveur, plus tUd^Mtoietit 
J jr^gagner , moins , ce me femble^ vou4 
devriez le tenir. Ce n'eft pas, pour re* 
pöftdre , enfih , ä vos plaintes-, & juftifief 
ih iii^me tems , ma defapprabätioa du 
äouveau choixque vous voudriez faire; 
qüe je vousxröye en ce mömerit pout 
Th^ognis, plus que ce (^u^elli dbh nä^ 
turellement Vöus infpirer. Malgr(6 tout 
ie goüt que vous m'accufez d*avöirpouf 
cUö, & qui vous paroit Tuniqu'e taifoii 
que faye de vous en ecarter; ^öu^ xrii 
^ tertiöz vöüb (ervirdäns ce deffein, avcrä 
lä plus grande chaleur , fi vous me faifiez 
ftioins craindre quebienfot en vous, l'a- 
i^our le plus tendre ne pdt la place de li 
fimple fantaifie. Quoi! medites-vbusaveC 
hümeur , dois'-je donc le reftedtmaviz l 
me donner le ridicuk d^itre attäche ä Ag^-^ 
ßndrei Non^ fahs doute; je fqais auflt 
bien que perfonne. ä quel Jjöint il eft 
impoflible de la garder long-teiiis j maii 
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]e n'ignore pas davantage que vous ne 
|)ouVe2 , fans le plus grand danger poj^l 
vous, lui faire fucceder Theognis. Je na 
vou$ trouve point , encore , puifqu'enfin 
il faut vous le dire , aflez aiFermi dans 
vos nouveaux principes , pour pouvoti: 
fiie flatter que des gräces , de Pefprit ,4u 
manage, ne vous menäfTent pas beau- 
coup trop loin. Ceft a vous-m6me , pöut 
peu que vous vöuliezitre de bonne-foi; 
que je laifle a juger fi au mime ^cueil oü;^ 
inalgr^^ toute fon exp&ienee , Thrazylld 
yieqt de faire un naufrage (r ^clatant, vous 
pouvez efp£rer|de vous fauver ; & (i » tänt 
que vous ferez fous ma dire&ion, je 
puis, moi, pour tna, propre gloire , vous 
perinettre de former un engagement oA 
ivoos laifleriez {] peu reconnoitre un di^ 
^ple d'Alcibiade. ^ 



LETTRE XXXIV* 

tHARGiLlS A ALCIBIADB* 

yjV^t <i ü E polie que fiit tiier la 
tournure de vos propos> & de quel-^ 
que obfcufit^ que vous parüffiez vou* 
loir les eiivelopper , je n'eu8 pas plus 
de peine que dans le fond vous he le 
defiriez»! compreudre combien i foit 
avec Xantippe i foit avec möir m^nie » 
^Qus me croyiez de torts. Vosid^es a cet 
£gard , ont fi peu de Börnes ! Vous etes 
fi convaincu que vous ne pouvez pas les 
porter trop loin I Cette cönviärion km^ 
blcf vous caufer tant de plaifir ! J'en 
trouve , moi meme » tant ä vous eo äirei 
que ce feroit de tout mon coeur , que je 
voudrois & pouvoir convenir de tout ce 
qa'on m'iropute^ & avoir meme a voui 



Cöilfier des traits de mä vie que, töut I# 
iB09del(E^orat , & quifndentauiÜyJbeaa^ 
cOup piiis coiitre nioi , qüe tobt ce qa'oi)t 
m^attribiie. Confolez-vous /.|^o^iirtant ^ 
tnön cker Alcibiade« $i je ne4>uis ni 
Tun lii l'autre, fans blefler la*v<rtt£» j# 
fuis » du moins ^ forc^e d'aTöUer que \ 
moiris audelTu^ que je ne le fuis aüjour^ 
d'hui» de toutes ces petites id66s de vertu» 
ou de d^cence qui r^gleiit encore la con« 
4uite d'une afTez grande partie des fem'«' 
mes , j^aurois ä itie reptocher de ne m'^trd 
pas refpe&^e autaot que je l'aurois du j 
& que > (i malheureufement les faits n'ont 
pas toujours 6t6 contfe mot , mon ^cout- 
derie y a toujours mis les apparences«* 
Fuifque c'eft moins für ce que nous fait 
fons » que ce que nous paroiffon^ faire 4 
que le Public nous juge , & nous appr^«* 
cie f je ne dois ni m'6tonner » hi md 
plaindre qu^il me puiiüle par fön mepris « 
du peu de cas que j'ai faif ^ tant de fim 
Part. L <i 
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eltime , que de Ja mienne propre. Votif 
m&me., cofmme vous voyez , n'en avez 
gu£i«s phis^ä rabattre de Fopinioü qü'il 
STOus. eft il doux d'avoir de moi. Ne 
craognjsz donc poitit que j'entende afiez 
mar-^mes int<5rets aupr^ de vous « pour 
lavotr rid^e de chercher a vous prouver 
« quel point ce xn^me Publica quelques 
feis poiifle rinjuftice ä inon dgafd. Je me 
donnerois plüt6t des crimes, queje ne 
voudrois m'en 6ter. Sans vous ennuyer ^ 
cependant , de l'hiftoire de coute ma vie , 
je vais me bomer au (imple r^cit de ce 
qai s'eft pa(ß entre Xantippe & moi. 
Moins il en a de temoins > plus il me fe^ 
roit facile de nier , ou de pallier tout 
ce qui m'y condamne : mais quand, ert- 
mc pr^fentant dans cette hiftoire fou9 
une f^ce avantageufe» je craindrois moins 
d'affoiblir laconfiderätion que toutesles 
horiiieurs dont vous me croyez capable i 
iD4^Qnntnt,k \6s yeux, ma conduite 
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«^ Kattö]^|Ä vöai^dte>lg3ta&ement vm^ 

p(c*föii>e ,*^qüd (e iti^e«gäg|aii ^vec^u 
DeiJöki-föis^e l^ri piifi^? «i^nt^Üe Ibis j* 
Päi^^l'8 Tfeafe ( y^^ lü 'ällez-bica ^lu« 
zBfeÄifedhirö lä; )^G'^ft^l)feaucöüp' füam« 
c^teiäeönftantei^«f^e[ töiiteöb^ ^ 
tftitiHf %f eile \ixV päfcÄt r^ue ^e me re* 
j>Wchej quedd ce qu'il a ^tiSquclquechÄ- j| 
fe pöüt ixioi , lorfque^en nc me n^eeffi- ^ 
toit Ä- te prendre , oü -qiie tout devök 
la'Ä>}gfti5r de^retourner ä lui. Ne ifiH 
fäites fit» , je vöus^ en fopplite , llnjure^fc 
croire que cc fok dans la vüe d« /ur^ 
preadre^votre eftimö, oü, du mokis^ d^j^ 

0.4 



9^<iA$ geosmow pfeitofo}^ fli:u^¥0i|$l« 
^^ jitQbYcrQ^^ii iif^ 4qW6 ;» i^»^ des 

Ngtki.j^craipsl diÄii»nt,dP3^p§ jte^iMF^^ 
le ripitev , que 1^ plainte$^>d#^'Xa|titi$>|^6 

)tt^4li^fP^<>P93 de me l'iatjUigher. Je der 
%efQis 4etcmtftn»|Vt^0^ivsaufe de 
Vfilup k qiie cette afiaire n'eüt 4f^6 qu'uti 
decfis cpup^ de f^appce auxquf }§ jyi^ oous 
eft toijours ^ fi honm^x dl^ c^d^i^ ; ^pm^ 
j'avQÖe e^ rougifl^t.^ que j'eus.^'jgitres 
Äötifs , ^: qu'il eflrmem^.:ii]p{K>ffible.de 
iS^ire plus; de f^ng-j^oid ^ une pju^ ioex* 
.•icufable fotpfe. Tont qel^ « pouc I9 biea 
.«nteqdrei» zy^r\t befoin du. tableaa <te la 
fitüätion oü j'et;ois alors ^ jf äie flatte 
^tt'javant que d'aller pjus lain yväus vou- 
drezblenxneperw^ttxe d$yousi$ trafen 



la '*ioicn®BV&-te^ dö^^e^e ^<^ 
chement pour^D^tibj^otfl C^ chäix.^i 
Ic« ^ais^, ne fct p^int %pproüVi du Pu- 
blic V niais i ^ ce dötic fämäis ^t£ d^apr^s 
fon opibion ijuelle^^u^eUefut, qüeWut 
avpns r^gle nos ffixsit ?'^S?Ö cft vräi i 
comme je le penfe Vque K- de touc teiins jt 
les agr^ements ont eu » m& du ävoir ptus^ 
de pouvoir fut nous , )qüe les Venus \ii 
que rien ne fbit & plus librei & pkü 
capricieux que l'amour , je ne crois pas 
lui devoir d'excufes d-avoir plut6t pris 
D^mophon , malgr^ Findignätion qu'il 
infpire » queSocfate » avec la v£ii£t 
ration qu'on a pour lui; Jämais » ce^ 
pendant » femme ne iut plus punie d€| 
n'en avoir voulu croire que ibn coeur« 
Rien ne pourroit « en efiet , vous dönriet 
nd^e de ce que je foufFris fous cattt 
chaine criielle ; xnais » quelque accd^4 
que j'en füflej ce ne fut pas moins vaif^ 
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nVitöÄt^tes p?W:P0|a:, qu«(4e: icgers 
f gw;f§. ) yoiiij§-:«^ei, dis^e ,:iift putles 
ro'lf i4^termi J^; l^fft ii «nfin^ idcrtn'im- 
pigX^ 9« l'aiMni krplus perBtle^^&qui , 
d'^illenys , r^iiijilfoit Je ph^ de jces yices 
qfiiTforcept une femme ä fe hk& bonte 
djB fpn f^ntimeiit , j'eus la fosce de kr 
tppüerpn joag q^i dedion^droit ä Jsfois » 
{epajcoeur , &( iptMrcfprit : mais ccräiine 
jene^pouvoiäprihdßSiCe^Yam fans me 
faire la plus grand'e violence ; que Deroo- 
plKQiIui- meine « malgre fes iiifidelit&; 
x]a':^ijiK>it encore a0ez pour rie pouvoir 
j0e perdre qu'avec jun extreme regtet; 
aw jpne doutoispas qu^Ün'y cüt rieft 
qWAlDle tentät pöuritach'er de me rame- 
ser jt luiS; qu'enfin je ne ' craigiiois pias 
itHj^^ fe$ rufes qü^ i^afcendänt qu'il con- 
feivoit encoret fiir mm^ ie crus que le 



f\üS sär moyen quefea^^oÄr 6^t«|)^ 
au malheur de retourner föüsXöft'eirfi 
pire , iJtoit de m'etigager avec unautre» 
Adymante , G^cmfie, CJiar^ , fö 
bc! Agathon , avoient depuis long-tems 
des pretentions füt moi. Chacurl d'eux 
paroifToit attendre avec la plus grande 
impatience , Pinftant qili mettroitun cer- 
me ä mon aveuglement. Pour le häter » 
)amais Diemophon ne me faifoit une in^ 
fiddite dönt , quelqüe cach^e qu'ellepüt 
£tre , ou par h bäiTeile de fon objet » ou 
par les pr^caution^ qu'il prenoit pöur 
qu'elle ne tranfpirät pas , chacun d^eux I 
Tenvi ,. ne fe hätat de iri'inftruire > & n© 
in'inftruisit inutilement. Ce n'eft, en pa- 
teil cas , que la vanit^ qm ne pardonne 
pointj'Sc j'avois eneore trop d'amour pour 
que ce fut ce inouvemenc qui parlät le pluk 
haut daas mon coeur, D'ailleuts , töut 
aimabies qu'ils^toient, il n'y eii avoip 
pas uajd'^x , ou qui rtö me laHlat datts 

Qiv 
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l^llas^piofonde indi^itence, ou qui nto 
m*offf Jt quelque chofe 9 cwndre. Ady-^ 
niant^ f§c, 8( pedant , comptant pour 
peu J^^ ag^^emept^ qü U ne trouvpit pa« 
de maury. Sc rempli für ce point, des 
plus jidicules pteji^es , ne pouvqit ja- 
inais etrQ poui: moi qi^'un amant tr^^iiw 
cpmiöod^j puifqu'il en ^tqit dejä aux 
remftntrances. Si j'etois faycee df trou-» 
yer a Callicrate beaucoup d'efprit , la 
raillerie qui fäitdufieq, le qaradere par-^ 
llgulier « S^ doof , oi^me ea che^ch^ot a 
ineplaire , U ne pouvok gagn^r für lui ^ 
iJq m'^p^gne? les trait^, ft eÜQ lui don-^ 
poit; le droit de m'excufer^ empechoit 
qvi'U neme feduisit, Charts ^toU do 
tQUS , qelui qui fembloit m'aimer le plus \ 
m%is (ß^ teadrefle ayqit quelque chofe do 
ii mqnotQO^ . 5? de fi trifte , qu'U a'y ayoic 
ipas d'^l^gie» quelque langQureufequ'ellq 
pÄtetre, que je n'euflemieux aira^Ufe» 
^«e d« r^p.t«nd?Q m'^n ^fli»r«, Quwi^ 
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^gathon , j'ciois trop c:oivvainelii8:><lW 
Je jour qui yerroitfea bp^Äeur • n'ejiyi^i^ 
toit ptis moins U ftn qw l|i pubUqit^^ 
pour que cetce eonvii^joa put me pe^r 
mettre (b penfer i M-^f^ f^l ipftapf» ^ > 
Aff^z de tems avant que je rqmpifl? 
avec DeoiQpbon , Xanjtippe yenoit chö;t 
moi. 3i ce qu'il eft, m'ordonnoit de If 
recevoir avec politefTe » le gauche de &9 
id^es , & le p^u d'agr^emeQts qu'il a dapp 
l'efpf it,ne me permettoient pas de l'y vpif! 
avecplaifir. Qupiqu^ , d^f ce teros-Iä, i) 
nie Vit affk^ frdquemm<^iu pour que jf 
düfle lui fuppdfer quqlque objec , $c quo 
j'eüQe meme r commence par la , le fll^Of 
ce cooftant dont Ics foins qu'il me rea> 
doic, ^totent accompagnes, me fit bieiif 
tot cf oire que je in'etois^ tromp6e« Ce 
fut avec la i^eme tacituraite que^ quan4 
je fos libre * U vit ceqx que je viens d^ 
nommer , chercher a engager mon coeur« 
Comrae U ^tqit rhQwms d'Atheaes qujl 



fea^cohvenoit le moins , & que cVtoit l 
fHif tonfi^quent > c6liu de tous ä qui ]• 
cfaerchöis le moiiis ä plaire , ce (iit long<- 
xbttis f aüffl^i av^cla plus grande indiffifren- 
ce, qpe je remairqöai Ik Aenne.Cependant, 
& '&ns avoir en qübique ce füt , change 
dWis für foji compte , fans croire 
feciSble qu'il eut des id^es Cur moi , ce fut 
celui que je pris. Mais il eft, ce me fem« 
We tems de vousxlirc ce qui m'y d^ter- 
mina. Si je ne me Hatte pas trop , ma 
tonduite en cette occafion , vous paroi* 
cra d^une bien mauvaife t£te. 

II {eroit inutile que je vöns^diSe com- 
bieo , foit pär ma propre Äourderie , 
föit par la vanit6 des autres» j'avois 6t6 
affichee. Moins phUofophe für cela que 
|e ne^ravöis ^te; & diffÄentes circonf- 
tances de ma vie , m'ayant fait fentir 
qu'ä Pßtre tant , il y a moins i gägnet 
pour unefemme que fouvent eile ne l'i« 
magine ^ j'avois r^fblu de me laillec cur 



fotipi^oiider^'quülqfue pcu que d'aiUeurs 
€dleiiixe)i«ndf«i^ d&vejEroic ddqc dans'moh 
Boavea^ fyileme i» l'äf&ii^e ä laquelle ji 
dfevdis donirer la^ prdförence. I>a figure 
d^ Xatttippe V foi toard'efprrt , aufli peq 
&ä:!p0ur mesffdQirevcoQt oe qüi , dans 
iwöT ßlÄss of dirläWesr ^ ne m'auüoit np^s 
feöteaiönt lalffe föng^tqu'il exiMt yfüt i 
aveci^cette fujreürid6'l^'Ä«ögnJt<J quf i je ae 
feis ccttiament/ifth^iö^fcvenüe, ceq^ 
töürifö'Vei?s lui. A canfid&er , ei> ^ffet« i 
ceint i^t ävoleht 6t^ Jufques-lä 1'^ ö4^«§ 
de mes'ßfntäifi^S^, iltne {Faroiflbit de l-ifh-ß 
poflibttitd la plus graride qü'on imagifiS^ 
jamäJs que j'eüfle XantJppö. Jie ne f^aiiS^ 
fi vöiis' ferez de ^eüj^ qüi irie difoi*nt 
qu'attluBÜ defaireutt päi-eil choix, je n'a- 
vais qu'a'renoncer ä Tamour ; mais'avec 
Fufage que vous avez du cceur, j'ay peinef 
ä croire que, fi je vous eüfle äloirs coti- 
fult^ für ma fitüätion, c'öut ete ce confeil 
^üe Vous m'auriez doane, £n preaane 



Vheknm&t d'£tie äim6e, il ne fe pouvoä 
point que je ne m'en fuffe pas £ut i tma 
igards y la plus urgente des ii^ceffit&# 
Convaincüe, par les diverfes ^reuves 
que ]!ea avois £utes » .qu'ä peu de diofe 
l^r^i* tous leshommes fe reflemfalent, je 
m'etois bien dit , en rompant a^ec D6* 
xnophon » qu'il ierpit le demier ,des^ per- 
£die$ de qui j'aurois a nie pUundre > mais 
l'enni^lcrüel dontfiftois accablde , &tet 
vapeurs qui fiurent U fuite de cette rcfor* 
lution ,r me fireitjE bient6t feQtir que , de 
^cMites l?$ fömmeS'j peut-Stre , f 6tois ccllo 
ä qüi k negime que j« m'ftois prefcrit , 
pouvoit le moins cojnvenir. II m'^toic pat 
confeq^ent » indifpenfable d'en changer« 
STe ne f^ais ppurquoi je me per füadai qu'in« 
d^pendamoienc du motif politique qui 
me portoit a choiftr Xantippe » je devois 
plus attendre de lui , que d'aucun de 
ceux qui me l'o£Fr:pient , la tranquUit6 
qne <:h^que jour qui s'ecoulait , fembloic 
»« lendre plus n^c^alret Je me coiv; 
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ftot&iis tropipour tiöifieiqu&j dans qudU 
qM\p0&ionpque jenie mifle avec lul| 
U-;p«&ljamais für mon coeiui ) maislfa^ 
yoiajdikrppr d'infoctunes ä l'aQUMH^ » ppak 
dj^erlft cermede qu^lLne m'en infpiroit 
p^p bei£^t |)pint popr. tnoi< » piuE üna 
l^Ifot) ite m!engäger>itv<c lui , qtie ^iprii^ 

S^tH^ftidoit abiblunicsnt^tniea, a^iaptque 
4$ l^ildke »iBpo que^e l'aimois Cje i^aLpai 
c^tf e!^f£etf .^ ^ SBprqchert ) inbir^iMr 

Pt^tiaphon > U n'y eac rien qoeje. he üx^ifö 
«9 ^C4ge aupr^bs 4c Itti 3 pour qu^il m'#* 
ftiafgql^ une d^marche .4Qnt je ne ieiH 
teis p#s ino4P$^le dangec que la boste; 
|(I^is$rfok y ^infiqu'il me Ta dit.depuis ; 
quUl craignit de :fe ü^mpier ä ce. qiie iui 
difoientm^syeiÄ V hit pJÄt6t>coimne la 
ftfite fie meirftyxei^äp prouy^!; (j[tt^il 
^^t; 9Pie^pIü$ jejagie ferois avan^e iv«ft. 



ne me fembläl j^iflt^^lui avoir dönn^de 

avbis criimte j^^d^^rü^' enfift eni^^rvok 
dans fes difcd^ps^^ ^öbmbieii le irem^de 
qae je m'dcois^heitb€>'c^rö la peiüblt 
fitii&tidti oü }%cob'i-(^& qui n6 peut 
Scre cofi^ue qu^ pdHatltr ftoime fenfible; 
&ade qüi meme k>feti(it>i)k^ ä ^te^ye^ 
mehc i iSdpug-tesiüi ^^terif^) m -ä^oit in^ 
tfiäeuremebp ddgiracii^ ä f^i^ yedjc« Mais « 
quelque afFreaie qv^ put €tre l'id^e qu'il 
V&oit fiiite die moi ^ qu'il ^coit difficile 
qü'elie <%alät le ßi^pri» que j'avois congu 
paur mpi-toeme ! Au defefpoir de m'etm 
conduite für de ü faufles efp^rances , & 
aVecune fi impardonnablelegerete, dans 
jiuie occä0on oüraoiour le plus tendre 
petit feul nous excufer/e joignit la crüelld 
o^iitüde que jamatR^v dö mon cote« il 
ii^enciei^öicpbur riendansla liaifön que je; 
igeaoi$ de formen Je vis , ä n'^n pouvoiü 

plus 



I^VHdUcer i^a^tri^ le* cax^re dt. 
Kaiitippe , &ic aäien , Ü n'y öfiti^ette 
iincipüthie thmtoh ne triomphe^atnam 
Enchainft » djpeikianti pariHiHl^eiici 

fdaä6p ( fi , tbucefois i lelle en itUv&i^ 
ceptible en sasdua ünih ) qu-UmY ^^ji^ 
ijiie iaf Ins grande^eönfiaiifce 4e ma paft v 
qiii-pißt lui fei^vi^e^uftifiicfttrpili, je^nt 
tm^^Ulay' qi^mfamier (pomro^ies ri^«. 

doieflt il>oii6nbilfe ^ectrxbrni^rib impru«» 
ddnceii & , peut<A^»> eh efiet i^jferbis^d 
pai^iiJMi a4es rvainere '^^ fi 9 {xu^&sipjMi^i 
€^dis i Xantij^p« / ne^ tes eii^'pfis 3 tfima 
meSk ^enöuve^^espCcr n'tsooiii pasp^i^ie ^ 
fuiaiit au fefitimenti ftmffe i a^ plaiii^ 
<lrei' Tout s 40 lui ^ sne prouY^k^ Aviso 
qucillei violeniset^i'cir in>is auii^ itsmii 
en m£me tems it ^it rlreique chaqujp^ 
preuve qu'ilia-««^ doonoit »4i#-futpo4M 
d^ liatürfe ä ine faire regrettöf de JuJ 
Part.L R 



ibttKiitt^m d^tM Amanfis smui c'tA 
fcdeo iboitis Vfxchz äc fen tmoui: qui 
wtL ju^ues i notre &me ^4p»t h vumikn 
äaätjU} kous itepfioie » Sc Je9 gE&cel 
tin^il 3^ füiu $'tl. y a dtti taamäi au 
(pprov dfi ^ l^Mii n^anrhfft 9» fpat li^ 
iens ^ ,il y^ en a au0i. diik wfi»te iCfeiqi^U9 
^ afämve quo patr .le Qimir ; «Ski ^ peof 

iu6^ li^atneoiettt ^ t&tk^ 4fc . lamH 
t^c jbOBi^ble« rhoauneA^idrl« V^fioi» da 
«6<4cAnerj»Ä 4eiiaiacrrla xM^wiffi^^ 
0ciaiit;^i('Qä; ]'aaffitojsrvot^:kti:opieecU 
pv^f^^nÜ ikzw^ an iQflii 

iast«t4(*<Mrä4 ^anutts^ qnafeitlM Iu&m Jci 
nmasr^iaine poonrois Jutüvcfix^ qü'uno 
feaunp jle&l^)6;fe da facfifiiiidion ». ^ j^ 
<|ur»^^^ «il ^ok itifipfiffihk da aa 

»^ No^s 4tPA9.aQe c^trlme feine a cfoire cii'cUc difi; 



\ 



fbtic!»^iju?il fjüt- iii»aiirier/qüaiid4l iid> 
f^Vottpas tue pUkhf Ce ä'£coitf)a§4t^{t^ 
eÜt i Äi4 Heprocher de^fi«! 'Jül aVölt ^iW" 
iädiqü^ töüs tes'ibdy^iisqül jJÖUVoieitr 
ly Gönäuirtj r käii'iif fertibKdit'^iilie ^' 
ö6 Uä lül feÜiDfe4!rcttnÄ6itte .'qtii^W^^^ 
läi äjppteridtfcä i%d'MttWi'- '• -''^'J 
^ t^iieiquiS äefävkntägeiifö / pär< im^, 
p\6 ,' 4Ü6 püiffli ükmfike ^fkiPH > 

pdmt de' teiääife' S'^ 1« TäiiM^i 

döMi mipM'ii^op^ttv6Mätbe:ihm^ 

ciü ilhWlitiätibÜ , Oü des feris tft)f fiiÖ-^' 
lis l'^^eihouvoif » rü*eh bht ttwt «fü I - 
Sbiii jkiääU t« ffe m iaiV app«^$^ 1^ 



. le fentiment que je^ne aoyois » n'^^Mii^ 
qu'une'erreur » que jf u'eq ayff furJe: 
cbamp. inftruir cebii. qui l'avQit fait 
jiskxß* Je convieps q^e cette bixxi^We 
qiii jt tpüjours mpins confult^ i<( g(Nit: 
<jfit l-on. avoit pu preodre pour nioi « 
que r^^tat de mon ame.; 9^ rinconftance 
dont n^ceflTairemofi^.^UQ (ftoit accoQV: 
pa|^^, ont du ftii^ faire päfler poui 
€^e, fjEf 119^ 4g^<M pour Ie$ autre^ , & Cip^, 
a|^:uae^etenüe^is^a-y4S de inoi-memer; 
conveiiie% i- votjre ,tQ^ que » fans ine> 
fa^re^une bien g;i^an4e ii^ulUce » oi^^^^a; 
P9S du.n>^accufer.4ei.ii^ 4« ^^^l^fr. 
t QfWW^'il cn ^»yojis^pouVea^, dela ,^ 
jugPf^<^»«ptaÄU^ppiflit la jalpuj^e^ui 
ij^pp6fep^cßflf ir^fpt'gu'oncrQit^ 4f|/4. 

pprt^ljlfj. Je m'^t9J$pi;opp]teiuent^pp({r-^ 
9ue|CpjEnbi^n }ünai^^^ ^Ijtp^^ lui-mepie 
fufaytiye.de c^ ojiieijpc :mouvexnent»4 
Qupijiu'il chergh^i; a i^e cacher toutes les 



ÄTHBirifNMBi; hit 
ItflWttfiqu'cfn -pr^vcnam fon avcii ; jie iui 
avois dorniges für mon compte > je he les 
llvbis pasinoim bieh ti^ii^I^es qäe (ä ja** 
loiifie fli^e, EiTcbhfcqiience de cett* 
double d^couverte » je W^tois Mtde di 
iui dire a quel pohit H fe nutroit dans 
m<>n efpric s' il en croyöic plus ä (es ftih 
jü|Ä contre inoi\, qu'ä lä condmte qu'ä 
me Verröit avec Iui. Oette prdcaution me 
fot ioutile : le couj> 6ioit port^ ; & V6t6ii 
ians'r^m^de. N'ayant pas de quoi^tre 
^terminfment jaloux de perfonne , il lef 
devint indiftindemenrde tout le monde^ 
Ctfüt ehvain que »pouf dcher de calflier 
fes craintes» je me dührouai ila plus pr^ 
fbnde folitude , öu que je ne regus qä'eir 
fa pr^fedce, le peude ^ens que jeVoyÖis 
encord^^Oü iilui^oit impöHtblfe dfef 
fiyupqönnet Firifid^itf« ii m'eit fdpptS^ 
ibit tottjours le defit'; inik ilferöittropr 
hütoiKaht pour moi , & pour für i peüfc* 
toe aide vous dtre^^alques ä quels^ mifi^^ 
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^loknioi « prou'vtottoat contsrs PtmMifnf 
4^tt(» fetta« » U rid» cht tdut p&«r ^ 
vert» j ac oe fiii , par cooüiquiae aV^ 

zMidt» faMntte atoft tfdovd ianiAti 
lf«s«jdft^aidfBep«!Mie ^ ISänf^p«} 
n'aeottfa im» eetie ckc^M^iK^ , ^ 

«eflbtt poiii<;8piai$^^oi ik bat, qt«e j« 

ümttractetbf Je jw m'^Mi«^ psi fiir 
teiwr fiiaäB stms fita k ta?M püäihiite 
<fiti- iilfäii bAmec. Si }c^ fi» «bkn)»^ 

qucjeeuxminn» ^t «kärdlei^ U pfiäT 

Riv 



^fmi^eideiTblixiide > je pm , jdl^vnVM^ 
i^ partile plus raauvais qiie je puffe ]amais(^ | 
prendre ) un parti , cnfin, qae jrteti n^ 
peuc juftiffier. Ce. fat de rewoir iii Xaiw , 
ilppe<)ui> dans les lettces qu'il m'^crw 
Ypit /^ns ^e0e \ ß'accvL&nt que hii de" 
1s>ii iufQirtuQe , pai^iot a me perfäades- 
qucf ceue infpr^une meinel'ayok coirigtf ; 
Qttt§ idef ians döute > n'ayok pasple feni 
^^I9imi4n rauffi su dans une pcfitioaplu^^ 
^aaq^U^ , pe me la fevöis-]e]amfds&ite{ 
znais ii^voiüs, i9ayiez ä quel poinc un«P 
^mine que l'oii^;<}uicte inopia6neo€ ^ a> 
1^ fc^ reiiverfees vonsnevousÄonii^ 
4«* p^s qu'elje me % «nüe. Coaiiiie Ü 
n'eft paj^, ^epemd^Dt.^ auffi pofliUe dep 
c^tig^r de <paFa£töF6 ^ que j'eos Fimb6<^ 
i^lit^ de h ^^Qire, ^oüs i .& que ce qui 
i^«tpit de fe pa^r enti^e oaus decw« 
n'^vi^pA qv^'a|oikeri)amauvaifedpi-« 

I« Je trs«y»i p!«« MfopportaW^ que j%^ , 
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tnak« Dans la fauffe perfuafion oii 11 
I igtoit qu*aprfes Tavoir repris , je n'Aferoi« 
plus le quitter ^ il me feroit iinpoflibb 
de voiis dire jufques ä quel point , Sf. 
avec quelle impatientgnte föcuric^ , U 
fe livra a toute fon humeur. Ses nöu^ 
velles plaintes vous difent aiTez combi^h 
il auroit ü^eux faic de la contraindi« 
davaiitagei Sure , ainll4]ue je le faia 
aujourd'hui par foutes les ^preuves qiM 
j!en ai ßiites , quon oe peut ättendrä 
des hörnernes que des defirs , je fuis dd# 
termiq^ ä joindrederoriidais a la fagefle 
de ife plus croire ä ramauv » le bon efprü 
dem^^päfler« J'airwiarqu^auf&»qu# 
ü nous^^tiofls afiez mfojtmables pout 
h^exiger des hommes quew^ugoüt ; Sc 
que noüs' läßmes^ lie 4iaiiis ctuflions pis 
day^ntage pour eux, nous en tir^rioni 
I tous ^gards , un beaucQup meitleur 
parti, J^^ti deman^Q pardon x foit ä leuca 
fX^\n^H > foit aux nötr^ i mais» com^. 
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ixiojt nefitts pfls uoe «xp^ricMe qiä oa 
mt prouve la jnftnße ^ ma remarque » il i 
eft fort ä cratodre qlie je »'a^fid toü« 
|Ours dfaprb«. Je ne crotl 4oiic pas plt« 
qa'an m'aime » qtie je ae Vttag» i jt ne 
^ore plus sioi -^ mtmt xms fendfion^ 
da hom augnfte de jmrinimtf;^ & )e ne 
id'm tioujce quf plusine oimfe* Si je m 
vons p^otob pasi adüeUenuint dtgoe de 
toQte i»iare eftime . je YQBf jahricfite^» tdom 
chnr AkibMe ^queje m (9MS pluftceo^ 
c^em iiiy prMdte pAuf j^ paiiris^ 
L F.5» Apcopos : puifipibytodpimei 
ii Ximtippe $ mir>fr leiiidreJTifitätdt:^ 3Pod$ 
db!ifi;ia hka Itdeonfeüler d^iKUt« itii 
peiMnettnliJarpdliaqiie ibue fi»ikpibeP£^ 
nc}^» &^de d^maadMaifitb^le^mba 
!A(p^e ». quelques kgoat fitr l'aft da 
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LETTRE X^XXV; 

Jt ferois ee qu« les Dimx oitit fomtf 
de plus fwtfm qud , ii j'ea ^ncevois 
plus refp^ranite^ d^ vou3 plwre« jea'e» 
cömpterois^^pasddVttmagefarleiDuonbeiu? 
it V0U8 rtadr^ ^^rnftant. Malgr^ cettt, 
pecfüliiofi ^reSKc^s mftme def aipoatf 
<[ue votts m%((^fez » ne m'aifoiblte 
feint t f i&fe vbcn ^rivt* que je voui 
jäitiie* Sr |e ne; partois que ^apf^ c9 
que roii|MMit'me trouver dv beautd^i 
j^ cre&roU aVok de q^tmAnter qiui 
tous voal^die^ bietk me^oiffkriMpqUiri^ 
ques ioftants 4e vo«re vie j Biait^^ fi |ii 
tte eanfid^ire q^ma f etidreffitpour voiss V 
Sc ce q»'etle vous reod ä mos yeux , je 
i^ralns de me Satter trop encore quaiuiL 
ja r^rpir«« Je feas avec la ptw criktt# 



^ouleur combien la d^marche que je 
fais va me d^grader dans votre efpntr 
il flx'eft init{e;fois plus aifi^eux ^e je 
ne pourrois vous Texprimer • de m*ex« 
pofer a vötre intfpris ; & ceDe eft ce« 
jaieiidant ia force duiemimeat qui m'f n^ 
traine» que tpus les rq^roche3^ q^^l^ 
m'eo (als, ks fuites que j*en enyifage , 
la c^ittcude meme que. 9 me trouvaUfiez- 
VQtts, a tous.egardsv d»gBc^ de vous 
fixer .^ vous ne m'eo racrifi;eriez pas 
moins a xos priqcipe^ ,, nie peuy^^t me^ 
lauyer de If lichte de I9 &iie(. Avant 
que de vousavoix vu , je vqus aimois :^ 
]p voiis .tiduvois lAvöIant^^ujem^pt dan« 
loutes. itiea id^es : je m de/irqisquede^ 
pouvoMr^dumoia», vous appteadreui^ 
vm que^ ftrt^ YQUs cQioiwli:ir0 ,; je ne 
Vivw qwejH^ vous. Aman erifttfedansi 
fe im;nde%» wtts awE 4t^J[^feiil objet 
que jy aye cherpW. Sc U feul. ea. 
»tWft : t«W» » 'que j'y ajre yu^ nwU* 



ii€e cknf im rang inf<5riear -M \&tu ^ 
quoique j^n (bi$ un peU;rapproch€e pal; 
Ja ibrtun^,, jaoiais je ne iPi^fuis trou^ 
V^e ä poj^t^Q de vpus dire, ; ce» que vou9 
£tes pour mpi«; Mes yeux fei^}^ auroien( 
pü quelquefois vous enli^ruite^: h^l^l 
foit qu'i|5 yous pariäflT«!« de ^toploin 
pour que yous puffiezies lectendre , ot^ 
que voui m'eüffiez vüe avec jt^ap d'lfift 
diffifrencepoQjr daigner prqndirela pi^<| 
d'y lire . iamds je n'ai^'ine flattei; q^Hj^ 
vouSry eüflSez iaifi >le/iiH:r6t de iqpii 
coeur. Je tie doutois pas jqu'^ii prenaQt 
pour vous l'^pprendre« la yoye doql j^ 
me fers aujourd'hui , ti je n'^vois pj^ 
jcn^e l'honnear de vougs ts^fi luucre d<^ 
defirs; »je ne yous infpiräiTe, du moips^j^ 
de la curioiit^ i mais je pß p^ouvois n^it 
:retracer l'id^ qu'une d&xi,ai:.c^e (i ind^ 
ceme dans une perfopi^e dp m^n föxe»' 
vous donneroii; de 913^909,4^ penfer t 
Jans (jue CCM; mcme plttiii?,:jq*%i'i^ 



ftiille fok^äfe dttos Tiiittiflidti de Vö^ 
divoüer INStit cte mon Itfi6 V He me fdi« 
aiicatitd«foitlt6ittbfedl<e9itiams. Qu^eft^ 
ce qüim^ ddnüi^ döütäi^öulrd'hüi lafop 
te de bl^aVer Im cönfid<rlitiötts de toute 
ifykot 4&i ib^oAt fi lotig-teins arr£t^e? 
Eft-ce l*&tietinon mür^ü^tt^ dotit , hier t 
dAM te boi« d'A^ättle » Vdtii; Avezpam 
»•hoflOtÄ ? A tV)bftinAti6li dt vös rc^ 
fardft, 1 tfr qirik (tmblint^k^ tnime » 
chetch«)f » i^m'eiK^rimet I fü du troirei 
i^h v^itd^t qiie v^s ne m^ voyie2 pöüit 
ä^mc ti {NSfü :d'kifer£t quis f ^i toujaui'^ 
«taint de "Vätte pärt , &. für leqüel \ti 
bobimag^ä ditt acitre^ ne m^mt jamais raf^ 
fyt66 1 mäk eft41 dotic tii}f>offible que 
)e m^y foiff flHJfiift ?| iS'il eft tf äi, cöra-^ 
«eje let^ifi ieMcdtt» ^W^ fKi^ foi« 
tromp^e^avek-Veiüs , du möitis ^ cfflteodu 
ks mieiis } ^ Vdus r apt)eIle2^vous affeii 
löüt te qü^tfs Voüs otit dlt pb\xt que 
cettekttM ne jurouve rien de iiouveaü 



Ü vous a{4)i6n4re ? Sj^ l^^stcrfime deifu: 
que feD avo» , iie iftaipfts^ iiw plugp 
fiiit ühifloa • U m'a ^ble voir dana 
¥os mouVeiiMäiiy • bMUCöup dVflvie 4e 
Yous appvocher de »oih i$'U k pwt 
qae yoiis TayeiL eöe » ab ! quo j'ai dt 
grftces a vpits roidre de n'y avoir. pai 
c^d^ ! J^^toiS fous la gafd^^'^ne mitü 
de qitt k dd&ance & la £Y^i^ päftnt 
toute unagioition « & qüe' totre aom 
ieul Gm q?eaiblar# Daos l^ljpöir^iiei 
fe ae £j^s pourqüoi » fa^k de vous 
y lemxuuer« ü n'y (^'vioit lien que Jl 
n'enflGb eintdof^ ai^)f«a d^dle » pouf: 
cpi'elk »a aMfiftt au biois tP A gnnüe^ 
& pottr -pattrqlae« fiirr iifuel ptf^tcane 
que c!di£ 606« vom noos e^a abor^ 
d6es» tl c/auroit ^t6 üf eutancnphis diffi^ 
cilfede Imperfitado: qua je ab vous y 
euiSs pas chercfa^« quef'auiok dA plivi 
aVDir a fes yeux fair de n'avoii pas dl 
4'autre iftentioo. Ce fut i'aps^ kl 



S7< • t^** rKl* • 
Idises que Vos i^gards • & les knati ? 
fieut-€tfe^ lui donnerent« qu'elleP Ü 
{>reflra tailt de mtf fouftrair« ä vos yeux* 
Luces-vöus« du'tnoinsidanslesimeosi 
tbute la douleur que je lentis de la vio- 
ience qu'eUe nofe fiiifoit ^M^etl plaignkes* 
voüs? EnfitiVtrcittvitesvoiiS) apres nion 
difpait» i^ue quelque ch6& vous man«^. 
qdlt ^ Xe rie i^ats fi , dans^. 1« troubltf 
inexpritnable pü inesiettoients,&^o* 
tre pr^ience, & l'iinpreffion que • ^oo^ 
tre ce que ' 'fm craignois i je pKroiflbis 
&iie für vous« J?ai pü me^omenir aflez 
ik>ur que inäum^ n'att pafe|axpns mon 
^let i lüais relie a i ce me feiable ,h&< 
toüte la^fdirqt^idfuQe bumecir ^€cn^ 
fe^ Je dis c« noeyemi^ie^ pafcQ que, toute 
«mplie du bonheur, &'deVous avoir 
yü> & de vpus avoir pr^ar£ ä l'ateu 
que|[ de ce inoiipe»^, )e me fiiis ddtermi- 
nie^ ä vpus faire , il lie m'a pas it6 poT* 
-^^e4eia'4i>c6i^per beaucoupdeies mou« 

vementSt 
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vements. Une m€te vigilame , 185 loup- 
gorineufe! Uoroari d-uttejälöufie b'e?^-* 
primable! Qued'obftäcles ä futmonter! 
QuelsjquHls foient^cepetidatTti quHl^ ne 
vöus epouvantent pas :ii je n'en «x^uve- 
pöint dans votre xceur, peut-il s'en^pf- 
für dont mon aaiourpourvous, He- 
rne fafle triompherl Le ha^a^d miSme^ 
(£h I/püifle-t'il m'itr« toüJQurs aiiftfa-i 
voxable ! ) m'offre ä poiiK nommd » fi 
toutjesfois , vous ne voulez point iaiaof^ 
fer dchkpper , röceafiöii dedi^öhs Vöir,' 
& de vous parier aved toute la Ubertf 
que {e.deHre; ihais je ne pül^vcUi^en 
diredavantageifor cela; quejene^ache 
li ce n'eft point eki pure perte^ qu^efie^ 
{bprefente. Je vous aiTurerois qae voiis;' 
^tes lef^ul ä qui j'en aye ofFeit une> 
il cett6 lettre memey fi peu.dWcord 
ayec ce que je me dois , pouvoit mtr 
laifTer l'efpoir d 'en etre crüe. Avec touc 
autre que vou3 , je pourrois 9 & avec 
Part. I. S 
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fucc&z » p^uc-etre , en appeller auxltti-r 
mi^res qu'une liaifon , aufli durable 
qu'elle doit , malbeureufement ^ com« 
niencer par £tre tendre , pourroit vous 
donner für mon caradere ; mais je fipag 
trop que vous ne me laifTerez que le 
tems de vous donner mauvaife opinion 
de moi »^ pourefp^rer de vous, un r^pit 
ücofitraire a vos maximes : non ! votre 
cceur meme vous le demändät*il pour 
inoi » vous ne me Taccorderiez pas« 
Grands Dieux t & je n'en fgaurois dou- 
ter » & je vous &:ris que je vous aime! 
P. S. UEfclILve par les mains de qui 
cette lettre vous fera remife » ignore ab- 
folumenc qui je fuis ; & ce ne fera pas de 
lui que je recevrai votre r^ponfe. Quel 
que impoilible que, par les pr^cautions 
que j'ai prifes, il lui fütde fatisfaire vo« 
tre curiofit^ , je ne vous en conjurepas 
moins de ne lui en montrer aucune» Les 
queftions que vous lui f^triez , vous fe« 
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xolent inutUes ^ & pourroient m'etre dan^ 
gereufes. Si vous ne r^pondez polnt ä 
mes^ fentiments > il doit vous etre indif« 
latent de connoicre ou non la perfonne 
qui vous ^crit s & fi je fuis plus heu- 
rdufe quc je ne m'en Hatte , vous ne 
devez pas craindre que je vous laifle 
sgnorer rten de oe qui me concerne« 
L'extr^me cootrainte oü Ton me tient » 
me force de vous dire que f occftfiöa 
dont je vous ai parll plus haut» oe peut 
jamais fe prtf ferner adffi &vorable ^ä'dle 
i'eft ; & que dans quelques jours» ce fe- 
roit \ Deut-£tre, vaihement que vott^ 
vöudriez la voir' rtnsötrie. 
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LET TR E; XXXYL 

JE ne püis * cf me-femble , vous proa« 
yer fniejux , & que yous ixe vqüs et$$ 
©Qiiit tfOHHpcjB .i ine? regards, &.qu'i 
1119,11 ;tqtw j'ai eiitpn,(5l|i^ l^s ydtres ,, qu'ea 
Xfym nQmmant lorfque you$ me ^chez 
^i vpjys it<55. 7e i^ypis 4kz,hie^ au 

ci||esnien,c de:fes i^ tems de Co-j 

t)i£nes vous cien^at .a l'envi .(idp$ le 
plus criielefclavage. Par le foin que j'ai 
pris de m'inftruirerde toucce qui vous 
regarde j autant ^ue par la diligeoce 
que j'y ai mife , il doit vous etre aifc d« 
]uger dela violence des fentiments que 
vöus m'avcz infpir^s. Je n'ignoroisdonc 
aucun des obftades que l'on peut vou* 



löir notts oppdfer; mäis les obßadeit 
n'ont jamais^ 6t6 poür ma» qa'uii encou-- 
lagemeoc de ptiiis. Quistquefois meme, 
pour me faire ünö paflion d'üft mou* 
vement qui , s'il n'eüt pas ec^ ootitrariiSi 
auroitit^ auffi paflager qu'il Äoitfaif 
ble dans fa naiflance » 11 a fuffi qu'on 
m'ea fufcität. Jamals je n'en al trouvÄ- 
dont V quels qu'ils püflefit 6tre ^ je n'aye: 
trlomphe. Jamals je n'al fi ardemmenr 
defir^ qu'il n'y en efit point d'invinci^ 
bles > & » peut-^tre , convaincral-je ceux 
fous. le joug de qul vous gemifföz^ 
qu'en cffet , 11 li'y en ä pas qm puiP 
fent arr6ter Alclbiade^ Tout für que je- 
fuis, cependaflt, de franchir les bar* 
rldres^ue vous m'aiinoncez entlre vous 
&mol^ je ne vous Cache pas que je' r^' 
garde comme aptant de perdu pour Pa^* 
mour , le tems qu'on eft force de don* ' 
ner aux ftratagemes. Vous m'avez , d*ail* 
leurs , trop vivement touch^ pour veu^ 

Süi 
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\oir to^joun atteo4re da hazard» Je 
bonheur de vous le dire. Ne feroit'U pas 
plus faqile eiicore de vous fouftraire ä 
vos tyraos que d'etre toüjours occup^ 
a en tromperlajaloufie? J'aurois mille 
ch6(es k vous dire für cela ; mais Ja 
ipauvaife opinion que vous avez de ma 
{a9on de penfer , & que j'ai « je Tavoüe » 
tropro^rit^e pour qu'ü puifle m'etreper«' 
mls de m'en plaindre , me force de vous 
Ijtifler feulement entrevoir mes vues.» 
I'attendrai donc» pour vous les d^ve- 
Ippper, que je vous aye convaiocüe 
que ce ne fera pobt a un caprice vain , 
& qui^ avec la hopte de T^clac, ne vous 
l^flerolt que toutes les infortunes qui 
le fuivent » mais ä Pamour le plus ten- 
di:e , & le plus finci^re que vous accor-. 
derez les facrifices que je me propoie 
derYpfis demanden Je me flatte , & que 
vpus pe trouverez » dans ce que je vous 
icxisip rien quL vous empeche de iaiCx. 
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f occäfion de nous voir ;, qui fe pr^fente ; 
Sc qüe vous n'aurez pas moins de plai- 
fir ^ ift'enteridre vous parier dema tcn- 
drefle , que je n'en aurai a vous jurer 
que je vous adore. J'ajoücerois & qut 
jt 1/ous adorerd toüjours , fi vous ^ciez plus 
dirp6fee a m'en ctoire ; & que la mal^ 
heureufe exp^rience que j'ai de mon 
coeur, neme forgat point moi^memel 
ne pas trop cömpter für la dür^e de 
mes fentiments, J'ai toutefois plus que 
de quoi doücer que ma Hg^rete foic ici 
ee quefaia craindre le plus : mais fi , 
cantre mes prefleacimems & mes pror 
pres voeux , moii inconftance vient a 
juftifier vos terreurs , vous pourrez , du 
moins , vous dire avec juftice , que^ 
de toutes les femmes ä qui j'aurai piä 
plaire , & qui m'auront zttH€ , ün'y enf 
aura pas eü qui dut > autant que vous 9 fe 
flauer de n'en pas 6tre la viäime > & qui 
m'ait foit ine la teprocher davantage» 

Siv 
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OTRK lettre m'a caufc tout ä la. 
fois la )oy« la plus fenfible ^ & la Aovt- 
Icur la plus vivo quc l'on puifle ^prou* 
ver. Barbäre ! ne craignois je pas aflez , 
de moi-mlme, votre leg^ret^; & ne 
pouviez^vous m'annoncer monbonheuir 
(ans me prevenir en meine t^ms für le 
peuqu'il durejaf Quoi ! c'eft dans Tinf- 
tant meme oü vous me parlez de votie 
tendrefTe pour la premi^re fots , que 
vous en pr^voyez le terme, & que vous 
Viele faites envifager! H^lasl quand. 
aprH toutes le6 preuves que , chaque 
}Qur» vous donnez de votre inconftance« 
l'aurois pü me flatter de vous fixer* 
^toit-ce ä vous a m^en oter l'efpoir? 
mais s non * ce que vo^s crai|;ttie2 , n'^ 



toit pas qu'un jour ]e r^cl&snafTei le^ ferr 
ments que l'habitude vous diäe » & que 
jamaisvotre cceur n'a avöu€s. Cehn'€* 
toit pas afle? pour vous, que je fuc- 
combäfle ; 11 auroit maqque a votre 
triomphe , que ce ne füt point avec 
ignominie » & que la cercitude du fort 
crüel que vous me pr^pariex » ne m'em- 
pfichät point de voler dans vos bras, 
Me fu(ß-je fait Tillufion qui feule auroit 
pü me fauver la honte > plus afFreufe 
pour moi, que-vous ne le croyez fans 
doute, d'avoir tant a rougir de moi- 
in£me, n'&iez^vous point für de la de? 
truire quand vous le voudrieK ? £ft«ce de 
votre part , crüaut€ , ou bonne foy ? 
Que gaghez^vous ä m'avilir ä mes pro^ 
pr?s yeux? Etoit-ce , enfin , par-lä que: 
vous devie2 commencer avec moi ? 
Quelle lettre I Avec quelle froideur eller 
efl: ^crite { Comment fe peut-il que. 
je m'y fois fi peu trömp^» & que je 
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voos aimc encpre ! — - N'itnporte : k 
fort en ^fl: ]ett€ : entrainee vers vous 
par un fentiment donc je fcrois trof 
füre de ne pas triompher , pour eflayer 
feulemencde le coiübattre, je vais ache« 
Ter le malheur de ma vie. 

Je fuis aAüellement dans unie maifon 
afßz belle que nous avons für le che^ 
min qui conduit an Pir^e , mais qui eft 
plus pr^ d'Ath£nes que de ce derniet 
lieu. Les lumi^res que vous vous ete$ 
procur^es für m(H , ine difpenfent de 
vous apprendre que l'homme terxifole a 
qui je fuis li^e » dl un des fermiers de 
la R^publique« Vous ne devez pas igno- 
rer davantage que c'eft dans deux jours 
qu'elle renouvetle fes baux» La nfeef-- 
üt6 d'aller faire fa cour a Nidas qui 
eft fon protedeur , & la crainte de ne 
fe pas trouver d'afliSz boiine heure aux 
ench^res » feronc demain partir d'icl 
StratocT^s imni(£diatemem apr^ fon dir. 



«er » & le retiendront; ä Athen^s le refte 
de la femainc, Auffi-t6t qae j'ai €t€ inf- 
truite de fa marche» j'ai g&go^ rEfcläve 
qui eft charg^ en chef du foin de nos 
jardins: il ne m'a fallu pour cela qiie 
jde Tor; & cen'eft pas ce qui me man-^ 
que. C'eft par le fecours du meme £f- 
dtve, quoique ce nc foit point par fe« 
inains, que j'ai pu faire parvenir dans 
Jes votres » nia derniere lettre ; & c0 
iera par la meme voye que vous rece- 
vre? celle-cy. Tout ce que y'ai cxige de 
lui, a €t€ qu'U ne fermät pas une pe- 
tite porte de ces m^mes jardins qui 
donne für une rüelle' inhabit^e , mais 
für laqueUe > aufli , 1V>d eh trouve beau- 
coup d'autres qui ont entr'elles (i peu 
de dtff(£rence que » dans l'obfcliritf für-* 
lout^ tl feroit difEcUe de ne s'y point 
tfolnper« Le peu de befbin que j'ai eu 
jufqul^ id d'en bien connottre la pd(i-^ 
xioOj oem'a point permis de m'enoc« 
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cuper : je crois ^ pourtarit » qti7el!e eft 
la quatri^me , en venant de la ville« 
Cette m^e porte eft remarquable par 
une tete de Faune qui en fait le cour 
xonnemenc : envoyez*la donc recönnoi-' 
tre avant que la nuit efFace les objet^« 
Si ( ce dont vousne me pcrmettez point 
de me flatter. ) je vous intereiTe afliSz' 
pour que 9 foit par egard pour ma t& 
pucätion , foit dans la crainte d'une 
m^prife , vous n'ayez voulu vöus eü 
räpporter qu'a vous - meaie » arrivez 
feul: dansle cascontraire^ nefo/ezac^ 
compagn^ que de l'EfclÄve que vous 
durez charjgi^ de cette coromiffion* Deux 
Keures zpihs Ja fin du jour , fans autre 
contpagnie que ma tendrefle» vous me 
tröuverez k cette porte a vous atteii*' 
dre, Comme il n'y a rien que je ne 
craigne , & qu'en effet je ne doive cram^ 
dre, j'6fe ifxiger de vous que voiä 
Ibyez travefti, L'^lat qui vöus envi; 



Athsmibnnes« ^8;", 
tonne ordinatrement pourroit» memrä 
cette heure , trahir votre marche : il 
^ovLS eft inutile, pour me pkire ; & 
Iqus quelque habic que vous paroifBez 
ä mes yeux , vous n'en ferez pas moins 
Alcibiadepourmon coeur. Soyez exad:^ 
je vous en coDJure: le foleil termine 
a£liiellement fa courfe fi tard ^ & la re« 
commedce de fi bonne heure que je 
voudrois » 'ii^il fe pouvoit, ne perdre 
aucun des inoiiients que fbnabfence me 
laifle : j^uifljez-Vous penfer comme moi 
für cela 1 Adieu , puifque vous r9avez 
combien je vous aime » il eft inutile que 
je vous dife avec combien d'impatienct 
je vous attends« 

Fin dn Tßmt frtmiGr. 
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